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CHAP IT RE LXXVII. 

JOu Prince noir , du roi de Caftille Don 
Pcdre le cruel j & du connetable du 
Guefchru 

jimK Caftille ctait prcfqu aufll dcfolcc 
que la France. Pierre ou Don Pedre , 
quon nomme le cruel ^ y rcgnair. On 
nous le reprefente comme un dgre alterc 
de fang numain , & qiai fentaic de la 
jpie i le r^pandre. Un eel caradtere eft 
U. U. Tome IF. A 
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bien raiement dans la nature. Les honi- 
M.Lxxvii. juqs {anguinaires nc le font que dans la 
fiireur de la vengeance , ou dans les fc- 
' veritcs de cette politique atroce, qui faic 
croire la cruaute neceffaire ; mais pcr- 
fonne ne rcpand le fang pour fon plaifir, 
II monta fur le trone de Caftille etanc 
Pierre rendu encor6 mineur^ Sc dans des circonftan-* 
uei par dcs ^es facheufcs. Son pere , Jlvhonfe XI ^ 
mcIj!* ay^t cu fcpt batards de fa maitreflc 
Eleonore de Gufman. Ces fept batards ^ 
puiflamment etablis , bravaient lauto- 
rite de Don Pedre ; & leur mere j en- 
core plas puiflante qu'^ux y infultait k 
le mere du roi. La Caftille etait partagcc 
e;ntre le parti de la reine-mere & celui 
d* Eleonore. A peine le roi eut-il atteint 
J Tage de vingt-un ans , qu il lui fallut 

foutenir contre la fadion des batards 
une guerre civile. Il combattit ,^ fuc 
vainqueur , & acco'rda la mort d'Eleo-* 
nore a la vengeance de fa m^re. On pcut 
le nommer jufques-l«t courageux & 
trop fevere. Il epoufe Blanche de Bour*^ 
i^^i. Bon ; & la premiere nouvellc qu'il ap* 
prend de fa femme quand elle eft arri- 
vce i Valladolid , c'eft qu elle eft amou- 
reufe du grand-maitre de Saint-Jacques^ 
I'unde ces memes batards qui lui avaient 
fait la guenrCf h fajs ^iie 4c ceU^Jnq:^ 
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fucs font rarcment prouv^es , quun 

roi fage doit plucot Ics ignorer que s*cn^"'^^^^ 

vengerj niais cnfin le roi fat excufa- 

ble , puifquil y a encore une famillc 

en Efpagne qui fe vante d etre illue de 

cc commerce. Ceft celle des Henriques. 

Blanche de Bourbon eut a<i moiris sa femt 
Timprudence d'etre trop unie avec la coupable. 
faction des batards , ennemis de fon 
mari. Faut-il apres cela s'etonncr que Ic 
roi la laiffat dans un chateau ^ & fe cot^ 
folat dans d'aurres amours ? 

Don Pcdre eut done a k fois ^ com- 
battre , & les Aragonais , & ks freres 
rebelles. II fat encore vainqueur , & 
rendit fa vidoire inhumaine. Il ne par- 
donna gueres. Scs proches qui avai ent 
pris parti contre lui , fjirent immoles k 
(t% reflentimens. Enfin ce grand-maitrc 
de Saint'Jacques fut tue par (qs ordres, 
Ceft ce qui lui mcrica le nom de cruel ^ 
tandis.que Jean y roi de France, qui 
avait afuifine fon connetabie & quatre 
feigneurs de Normandie j etait nomme 
Jean le ban. 

' Dans ces troubles , la femme de Don 
Pedre mourut. Elle avait etc coupable ; 
il fallait bien qu on dit qu elle mourut 
empoifonnee. Mais encore une fois « on \ 
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ne doit point incentei: (:ecte adtion dr 
^^^ *• j>calon lans prcuvc. 
IH» OM^^te Cir AIT uns doute rintcrct des eiwic- 
u 1^ ic%mt$ dc i3o/x Poir^ > de repandre dans 
t^^MMk I'Europc qu il avait empoifonnc fa fern- 
mc, Henri de Tranftamare , Tun de ces 
lepc batards, qui avait d'ail}eurs Ton 
ftcrc & fa mere a venger, Scfur-tout 
les interns \ foucenir y proHta de la con- 
londhire. La France etait infefteepar ces 
tj^isands reunis , nommes Malandrins ; 
Us huf^ent tout le mal qv!Edouard n ar 
vait pu fiiirc. Henri de Tranftamare nc- 
gocia ayec le roi de France Charles V ^ 
pour delivrer la France de ces brigands , 
& les ^Yoir ^ fon fervicc. L'Aragonais , 
cbu)ours ennemi du Caftillan ^ promic 
de livr^r paflage. Bertrand du Guefclin , 
chevalier d'une grande reputation ^ qui 
pe cherc^ait qu a fe (ignaler , engagea 
les Malandrins ^ )e connajtre pour 
fjief 3 & ^ le (uivre en Caftille. On a 
regarde cette entreprife de Bertrand du 
Quefclin , comme une aftion fainte , & 
qu*il faifait , dit-il , pour le bien de fon 
ame. Cette adion fainte con(iftait a 
^onduire des brigands au fecours d'un 
rebell^ <L^9ntre un ro; cruel , mais legi- 
time. 
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On fait qu en paffant pres d' Avignon , 
du Guefdin manquant d argent pour ^'*' "^^^'^ 
payer fcs troupes , ran^onna Ic papc & 
fa cour. Cette extorfion ccait necenaire , 
mais je n ofe prononcer le nom qu on 
lui donnerait , li elle n eut pas ece faite 
^ la tcce d'une troupe qui pouvait pa(Ier 
pour une armce. 

Le batard HcnH , feconde de Ccs *^*'^* .. 
troupes groffies dans leur marche , & 5*a"Scara 1° 
appuye de T Aragon , commcn^a par fc uue aom^ c 
faire declarer roi dans Burgos* 2>on^*^'p'." 
Pedre , attaque ainfi par Ics Fran^ais , 
eut recours au Prince noir leur vain* 
queur. Ce prince etait fouverain de la 
Guienne \ le roi fon pere la lui avait cc- _, 
dee pour prix de fes adions heroiques# 
U devait voir d'un ceuil jaloux le fucc^s 
des armes Fran^aifes en-£fpagne^ SC 
)rit, par interet & par honncur^ le parti 
e plus juftc. U marcKa en Efpagne avec 
fes Gafcons & quelques Anglais. Bien- 
tot , fur les bords de T^lbre &c pres du 
village de Navarette j Don Pedrc & Ic 
Prince noir d'un cote , de Tautrc Henri 
de Tranjiamare & du Guefdin , don- 
nerent la {anglante bataille qu on horn- 
me de Navarette. Elle fut plus glorieu{c ^^^ 
au Prince noir que celles de Cteci &^J^^^ 
Poitiers , patce qa'elle fut plus di{pvm 

Aii| T yj 

- • \ 



r. 




6 MmURS ET ESPRIT 

tec. Sa viiioire fiit complettc s il prit 
''^^^^^'Benrand du Guefclin & le marechal 
iiAndrchtn j qui ne fe rendirent qu'a 
lui. Henri de Tranflamart fut oblige de 
fuir en Aragon , & h Prince noir reta- 
blit Don Pedre fur le trone. Ce roi 
traica pluHeurs rebelles avec une ctuaii- 
t^ que les loix de tous les ^rats au- 
torifent du nom de juftice. Don Pe- 
dre ufait dans route fon etcnduc du mal- 
iict. heureux droir de fe venger. Le Prince 
noir , qui avair eu la gloire de le rera- 
biir , eur encore celle d'arreter le ccurs 
de (ts cruaures. Il eft , apres Alfred , 
celui de rous les heros que TAnglererrc 
a le plus en veneration. 

QuAND celui qui foutenait Don Pe- 
dre fc fut retire , & que Bertrand du 
Guefclin fc fut rachetc , alors le batard 
Tranflamare reveilla le parti des mc- 
contens , & Bertrand du Guefclin , que 
le roi Charles ^employait fecrettcment, 
leva de nouvelles troupes. 
te WtaH tuc Transtamare avait pour lui r A- 
fonftire , roi j-^gon , les revoltes de Caftille & les fe- 
g«"n«» cours de la France. Don Pedre avait la 
meilleure partie des CaftiHans , le Por- 
tugal , Sc enfin les Mufulmans d'Efpa- 
gne : ce nouvcau fccours le rendit plus 
odieux ^Scle defendit maL Tranjiamarc 
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6^^ Guefdin n ay ant plusi, copA)4ttr.q 
k genie &: rafcenoant 4tt -Priac^ noir ^ ch. lxxy 
vainquirent enfin Don Pcdre aupres de '*^ 
Toliede. Retire & aifiege dans un cka* 
tcau apres fa dcfaite , il eft pris en vou- 
lant s'echapper ^ par un gentilhonunc 
Franjais ,»quon appelait U Bcgue dc 
Fllaines. Conduit dans la tente de ce 
chevalier , lenrcpiier objet qu il y ap- 
pcr9oit , eft fe conite de Tranjlamare^ 
On dit que y tranfporte de fureur ^ il Te 
jcta , quoique de^rme j ifur (on frcre ; 
cc qui eft vrai , c'eft que ce frere lixi 
arracha la vie d'un coap de poignard. 

AxN^x pirit 'Don Pcdre ^ Page de 
trente-qil atre ans , & avec lui s'eteignit 
la race de Caftille. Son ennemi y Ton 
frere , Con allaffin , parvint ^ la coa- 
ronne fans autre droit que celui du' 
meurtre : c'eft dc lui que font defcen- 
dus les rois de Caftille , qui ' ont r^gnc 
en Efpagne jufqu i Jeanne^ qui fit palfer 
ccfceptre danslamaifon i^Autrkkeypax 
fon mariage avec Philippe le beau , pert 

de CharUs-Quint. 
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CHAPITRE LXXVIII. 

De la France & dc fAngkurrc du temps 
du roi Charles V. Comment ce prince 
habile depouUle les. Anglais de leurs 
€onquetes. Son gouvernement. Le roi 
^Angleterre Richard JI j fils du 
Prince noir j detrSne. 
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^„ ja^A dexterice de Charles V fauvait la 
.XXYIII. France du naufrage. La neceflite d afFai- 
\X\t les vainqueurs Edouard III & le 
Prince noir , lui tint lieu de juftice. II 
.profita de la vieillefle du pere 8c de la 
loaladie du fils attaque d'une hydropi* 
fie J dont il mourut en 1 37 1. ll fbt d'a- 
bord femer la dividoil entre le prince 
' fouverain de Guienne & fes vaflaux , 
clpder les trait^s, refufer le refte da 
|)aienient de la ran^on de fon pere fur 
* des pr^textes plauflbles , s'attacher Ic 
nouveau roi de Caftille , & meme ce 
roi de Navarre Charles , furnomme le 
mauvais , qui avait tant de terres en 
France \ fufciter le nouve^ roi d*6coflc , 
Robert Stuart , contre les Anglais i re-; 
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incttre Tordre daiis les finances , faire 
contribucr les peuples {ans murmures', 
& reuffir enfin , fans fortir de fon cabi- 
net y aucant que-Ie roi Edouard quiavait 
pafTe la mer & gagne des bacaillcs. . t 

QuAND. il vit routes les .machines^ Politique d 
que fa politique arrangeait bien aifer-^ y * chail« 
mies 3 il fit une de ces demarches auda- 
cieuies , qui pourraient pafTer pour des 
temerites en politique ^ ll les meiures 
bien priCes & Teveneitient ne les juftir* 
fiaient II envoie un chevalier & uii i^c^i 
juge de Touloufe , citer U Prince noir 
i compara^tre devanc lui dans la cour 
des pairs , & ^ venir rendrecompte de 
fa condiiitc. Cctait agir en juge (buvc- 
rain avec le vainqueur de fon pere & 
de fon grand-pere ^ qui pofledait la 
Guienne & les Ueux circonvoifins en 
fouverainete abfolue par le droit de con* 
quete y Sc pai; un txaite folemnel. Non* t^r^ 
(eulement on le cite comme an fujet ,i 
mais on fait tendre un arret du parle-. 
ment , par lequei on confifque laGuien* 
ne 31 & tout ce qui appartient en France 
k la maifon d'Jingleterre. L'ufage etait ; 
de declarer la guerre par un herault d'ar« 
mes , & on envoie a Londres |in valet 
de pied faire cette ceremonie. Edouard 
n'^ait done plus i craindre. 

At 
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La valeur & ThabUece dc Bcrtrand 
iuviiL ^^ OiufcUn j devenu conn^ablc de 
France y 8c fur-couc le bon ordre que 
Charles V avait mis \ tout » annobli-* 
rent rirreguiarite de ces precedes , 6c 
firent vok que dans les affaires publi- 
. ques y oh eft le profit yl^eft lagloire. 
Le Prince noir mourant ne pouvait 
plus paraitre en campagne. Son pere ne 
put lui envoyer que de £aibles lecours. 
Les Aisglais , auparavant vi6torieux 
. .*< dans tous les con bats ^ ftirent battns 
psLX'touT. Bertranddu Guejclin, fans rem- 
porter de ces grandes victoires , telles 
que celles de Creci & de Poitiers , fit 
one campagne entierement femblabie k 
CsMc qui , dans les derniers temps , a 
£ut pafler le vicomte de Furenne pour 
i)7o» le plus grand Genial de TEurope. It 
tomba dans le Maine & dans TAnjou 
fur les quartiers des troupes Anglaiies » 
les deiit toutes les unes apres les a-^Tes^ 
^ prit.de fa main leur General Grand- 
fon. U rangea le Poitcu ^ la Saintonge ^ 
fous Tobeillance de la France* Les villes 
(c rendaient , les unes par la force , les 
autres par I'intrigue. Les (aifons combat- 
taient encore pour Charles V. Une 
flotte formidable equipcc en Anglcterre, 
fiit toujours repoudee par des vents 
contraires* Des treyes adroitement me- 
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nag^es , preparereuc encore de nou- 
veaux fucccs. Ch. 

Charles , qui , vingt ans aupara- ^j^^^"' 
rant , n'avait pas efi de quo! encretenir PmiTance 
une garde pour fa perfonne , cut ah?* ^*"^ 
fois cinq armees & une Hocte. Ses vaif- 
feaux porterdnt la guerre juTqu en An** 
gleterre, dont on rayagejEi les cotes ^ 
tandis qu'apres la more d*Edouard III ^ 
TAilgleterre neprenait aucunes mcfures 
pour fe venger. U ne reftait aux Anglais 
que la ville de Botdeaux , celle de Ca-^ 
iais , & quelques fortereflcs. 

Cfi fiit alors que la France perdit Bcr- i^to. 
trdnd du Guefclin. On fait quels hon* 
neurs fon roi rendit ^ fa memoiie. Il 
fat , je crois , le premier dont on fit 
i*oraifon Ainebrc , & le premier qu on 
cntcrra dans 1 ^glife dcftin^e aux torn- 
beaux des roi? de Fl-ance. Son corps fuc 
portc ftTec les memes ceremonies que 
ceux des fouverains. Quatre princes du C^rlroon 
fang le fuivaient. Ses chevaux j felon ^"6"^^f«' 
!a coutume du temps , furent prefentes 
dans rcglife i Teveque qui officiait , & 
qui les benit en leur impofant les mains* 
Ces ditails font peu importans; mais ils 
font tonnaitre Vefprit de chevalerie. 
L'att^ntion que s'attiraient les gmnds 
chevaliers celebres par leurs faits-d'ar* 

A vj 
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^^ mcs, s'etcndait fur Its dievaux gui 

LxxviiL avaicnt combaua fous cux. Charles (ui- 

• )to. vit hicntot du Guefclin. On k fait cn- 

charks V corc mourii d un poifon l^nt , qui Ic 

^i|J°^" confuma ^ I'age de quaranre-quacre ans , 

conune s'il y avait dans la nature des 

alimens qui puilent donner la mort ap 

jbout d'un cenain temps* II eft bien vrai 

quun poifon qui na pu donner une 

mort prompte ^ laifle une kngueuc^ 

dans le corps , ainii que route maladie 

violente ^ mais il n'eft point vrai qu'il 

fade de ces effets lents que le vulgairc 

croit inevitables. Le veritable poifon 

qui tua Charles V ^ etait une mauvai(e 

conftitution. 

^ Personne n ignore <^e la majority 
des rois de France fut fixee par lui 
}iL Fage de quatorze ans commences , & 
' )74* que cette ordonnance (age , mais encore 
trop inutile pour prevenir les troubles^ 
ia\ enregiftree dans un lit de juftice en 
1 374. Il avait voulu deraciner Tancien 
abus des guerres particulieres des fei- 
gneurs , abus qui pafTait pour une loi 
de I'J^tat. Elles nirent defendues fous fon^ 
rdgne, qnand il fut le maitre. Il interdit 
meme jufqu au port d'armes ; mais c'e* 
tait une de ces loix dont Texecution 
ctatc alors inipoflible. ' 
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On fait montcr Ics* trcfors qu'il 
anialla , jufqu'a la fomme de dix-lept lxxviil 
millons de livres de fon temps. II eft xrifott J 
certain quil avait accamule , & que^****^^" 
tout le fruit de fon Geconocnie fut ravi 
& diffipe par fon fxere le due d' Anjou , 
dans fa malheureufe e>:pedition de Nar. 
pies , dont j'ai parle. ^ 

ApRis la mort d*Edouard III y vain- 
<}ucur de la France y Sc apres celle de 
Charles V fon reftaurateur , on vit bicn 
que la fuperiorite d'une nation ne de- 
pend que de ceux qui la conduifent, 

.L£ nls du Prince noir > Richard II, 
fucceda ^ fon grand-pere Edouard III^ 
«i Tage d'onze ans \ 8c quelque temps 
apres , Charles VI fut roi de France ^ 
Tage de douze. Ces deux mindrices ne 
furent pas heureufes \ mais T Angleterre 
fut d'abord la plus st plaindre. 
. On a vu quel efprit de vertige & de 
fureur avait faifi en^France les habitans 
de la campagne du temps du roi Jean , 
& comme ils vengerent leur aviliflc-. 
ment & leur mifere fur tout ce qu'ils 
rencontrerent de gentilshpnunes ^ qui 
en efFet ^aient leurs opprefleurs^ La '3*»- 
meme furie faifit les Anglais. On vit re-p^^y/^^" 
nouveler la guerre que Rome eut au-tcc le$ ^ 
txefois gontre les efclaves. Un couvreur 
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de toilcs & un pretre firent autant it 

xxxvuL. ^^^ ^ rAngletenx, <iuc ies querelles 
des rois & des parlemens peuvent en 
faire. lis airemblent Ies pcupies de trois 
provinces y & leur perfuadent aiiemenc 
que Ies riches avaienc joui aflez long- 
temps de la terre^y &c qu il eft temps 
que Ies pauvres fe vengent« lis Ies me- 
jnenc droit ^ Londres, pillent une partie 
de la ville , & font couper la tete ^ 
f archeveque deCantorbcri & auGrand- 
Trcforier du royaume. U eft vrai que 
cette fiireur finit par la mort des chefs 
ic par la difperiion des revokes. Mais 

^ de telles tempetcs , alfez communes en- 

Europe , font voir fous quel malheu^ 
rcux gouvernement on vivait alors. On 
^tait encore loin du veritable but de la 
politique, qui conlifte ^ enchainer au 
Dien commun tous Ies Ordres dc TEtat. 
On pent dire qu alors Ics Anglais ne 
/avaicnt pas mieux jufqu'oii s'eten- 
daient Ies prerogatives des rois Sc celles 

' des parlemens. jf^icA^ri//, a Tage de 

dix-huit ans , voulut erre dcfpotique , 
& Ies Anglais trop libres. Bientot il y 

, cut line guerre <:iVile. Prefque toujotirs 

dans lesautres £tats , Ies guerres civiles 
font fetales aux conjures \ mais en An-^ 
gleterre^ elles le font aux ^ois. Richard^ 



apres avoir difpuce dix ans Ton autorite 

concre Cts lujets ^ fut entin abancbnn^ tx^nnt 

de Ton propre parti. Son coufin > la 

due de Lancajirc , p^tic-fils Hhdouard 

III y exile depuis long-temps du royau* 

me , y re vine feulemenc avec trois vaif^ 

feaux. Il n avait pas befoin d'un plus 

grand fecours \ la nation fe declara pour 

lui. Richard II demanda feulement 

qu on iui laiflat la vie , & une penlion 

pour fubfifter. 

Un parlement Iui fait fpn proces > Ric?ard n 
comme il I'avait fait it Edouard ILdk^oCk fun- 
Lcs accuTations ^ridiquement portees****^'*^"**^* 
contre Ini , ont ^e confervees : un des 
ffriefs, eft qu il a emprunte de I'argent 
fans payer , qu'il a entretenu des ef- 
pions, & qu il avait dit quil etait le 
itiaitre des biensde fes fujets. On le coi^^ 
damna coinme ennenii de la libene na-» 
turelle , & comme coupable de trahi- 
fon, Richard, enferme dans la tour , re- 
mit au due de Lancaftre. lcs marques 
de la royaute , avec un ccrit ligne dc 
fa main , par lequel il (c reconnaillait 
indigne de regner. Il Tctait en efFet > 
puifqu il s'abailfait a le dire. 

^iNSi le mcme (iecle vit depofer Quatrefoo- 
f9lemnellement deux rois d' Angleterre, ^""^'^'^^^ 
Edouard II Sc Richard II j Tempcreur n^s. "" 
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^^^ Venctjlas j & le p^pc J tan XXII J g 
Lxxviu. tous quatre juges 6c cond^imes aveo 
les formaiices juridiques* 

LEparlemcnt d'Angktcrrc, ayanten* 
ferme Ton roi y decerna ^ que , fi quel- 
qu lin entneprcnait dc le dclivrer , des- 
lors Richard II ferait dignje de mortw 
'^*' Au premier mouvement qui fe fit en 
(a faveur , huit fcelerats allerent aifaffi* 
ner le roi dans fa prifon. U defendic fa 
vie mieux qu'il n avait defendu fon 
crone. U arracha la hache d'armes a un 
its meurtriers. U en tua quatre avanc 
de fuccomber* Le due de Lancajire re^ 
gna cependant fous le nom de Henri 
If^. L'Angietcrre ne fiit ni tranquile , 
ni en ^tat de rien entreprendre alor^ 
contre la France •, mais fon fils Henri V 
contribua \ la plus grande revolution 
qui fut arrivee depuis Charlemagne* 




\ 
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GH APITRE LXXIX. 

Du roi dc Trance CharUs VI. De fa 
maladU. De la. nouvelieinvafion de 
France par Henri V ^ roi (tAngle- 
terre. 



NE parcie des (olns qae le roi Char* 



les V avait pris pour recablir k France , ch, lxxm 
fut precifement ce qui prccipita fa fub- aT^^J^fowfl 
vernon. Ses trcfors amalTes rurent diffi-'de chatkt^ 
pes , & les impots qu ii avait mis , tk- V^^"^ 
volcerent fa nation. On temarque que 
ce prince depenfait pour route ia mai- 
Ton quinze cents niarcs d'or par an. Ses 
freres , regens du roy aumc , en depen* 
faicnt fept millej)our Charles VI ^ ^^ 
de treize ans , qui , malgre cette diilipa* 
tion » manquait du necdflaire. Il ne faut 
pas meprifer de tels details , qui (bnt Ja 
fource cacbee de la ruine des i^tacs^ 
comme des families. 

Louis d'Anjou^ Ic mcme qui fut 
adopte par Jeanne I y reine de Naples , 
fun des oncles de Charles VI ^ noti 
content d'avoir ravi le trcfor de fori 
pupille ^ chargeait le peuple d'exac?- 
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tions. Paris , Rouen , la plupai t des yi|- 
'"• ^xxix, 1^5 fg foulevent j les mcmcs furcurs qui 
ont depuis dcfole Paris du temps de la 
Fronde dans h jeunelle de Louis Xlf^^ 
parurent fous Charles VL Les puni- 
tions publiques & fecrettes furcnr aufli 
cruelles que le foulevement avait etc 
orageux. Le grand fchifme des papes » 
dont j'ai parle , augmentait encore Ic 
defordre. Les papes d* Avignon , recon- 
nus eri pEance , achevaient de la pillet 
par reus les artifices que Tavarice , de-< 
guifee en religion , pent inventer. On 
efperait que le roi ^ majeur ^ repareraic 
tant de maux par un gouvernemenc 
. plus heureux. 
«iH> ' II avait ven|;e en perfonne le comte 
de Flandres, Ion vaiTal, des Flamans 
rebellestou jours foutenus par T Angles* 
terre. II proiita des troubles oii cette iflc 
ctait plongce fous Richard IL On equi*' 
' pa meme plus de douze cents vaiileaux 
pour faire une defcente. Ce nombre ne 
doit pas paraitre incroyable \ S. Louis 
en eut davantage : il eft vrai que ce h'e«> 
tait que des vailfeaux de tranfport^ 
snais la facilite avec laquelle on prepara 
cetre flotte , montre qu*il y avait alors 
plus de bois de conftru6tion qu'aujour^ 
^i'liui y Sc qo'on n etait pas faas induf-^ 
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trie. La jaloufie qui divifait les oncles 

du roi , empecha que la flotte ne fut ^"' ^-^"^^ 

employee. Elle ne fervit qu a fake voir 

quelle rellburce aurait eu la France 

fous un bon gouvernement , puifque,^ 

malgre les treiors que le due d'Anjou 

avait emportes pour fa malhcureufe 

expedition de Naples , ou pouvait faire 

de fi grandes entreprifes. 

Enfin on refpirait , lorfque le roi , S^f ^^^* ^* 
allant en Bretagne faire la guerre au ^^^ ^^ ^ 
due , dont il avait k fe plaindre , fut 
atcaque d'une frenefie horrible. Cettc 
maladie commenca par des ailbupille- 
mens , fuivis d'alienation d'efprit , & 
enfin d'acces de fureur. Il tua quatre 
hommes dans fon premier acc^s ^ conti- 
nua de frapper tout ce qui etait autour ' 
de lui , jniqiik ce qu epuife de ces mou- 
vemens convuKifs y il tomba dans une ' 

lethargie profonde. . ^ 

Je ne m'etonne point que toute la Cruenibr€» 
France le crut empoifonne & enforce- ^^ 
le. Nous avons ^e temoins dans notrt 
fiecle > tout eclaire qu'il eft , de preju**- 
gcs populaires aufli injuftes. Sonfrerc, 
le due d'Orleatis , avait ^poufe Falcn^ 
tine de Milan. On accufa Valentine de 
cct accident. Ce qui prouve feulo*- 
ment que les Frau^ais ^ alors fort gro& ^ 

f 
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ficrs , penfaient que les Italicris en fi- 
Cm lxxix. vaient plus qu eux* 

Le {oup^on redoubla quelque t^tnps 
apres dans une aventure digne de la 
rufticite de ce temps*. On fit a la cour 
wie maicarade , dans laquelle le roi 5 
deguife en fatyre , trainait quatre au- 
tres fatyres enchames. lis etaient vetu» 
d*une toile enduite de poix-refine , k la-» 
quelle on avait attache des etoupes. Le 
' jj^j* due d'Orlcans cut le malheur d'appro- 
cher un flambeau d un de ces habits , 
qui en furent enflammcs en uii mo- 
ment. Les quatre feigneurs furent bru- 
UsyScii peine put-on fauver k vie au 
roi par la prefence d'efpric de fa tame 
la ducheffe de Berri ^ .qui Tenveloppa 
n9%\ dans (on manteau. Get accident hata unb 
Luigttcd^ *^e fes rcchutes. On eut pu le guerir peut?- 
cAvoy^ pourccre pat des (aignees , par des bains , 8^ 
gii6ric k roi. p^j. j^ regime; mais on firvenir un ma- 

gickn de MontpeUien Le magicien vint. 
Le roi avait quelques relaches , qu on 
sie manqua pas d'anribuer au pouvoif 
de la magie. Les frequentes jrechfite^ 
fortifierent bientot le mai , qui devint 
incurable* Pour comble de malheur , le 
roi reprenait quelquefois fa raifon. S'il 
cut etc malade Tans retour, on aurait pa 
pourvoir au gouvcrnemenc du royau- 
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inc. Le pcu dc taifon qui refta au roi ^ — ' 

fut plus fatal que fes acces. On n aflem-^"* wPcix. 
Jbla poiQt les l^ats. On ne regla ricn. Le 
roi reftaic roi , 8^ confiait fon autorice 
meprifee &: fa tutelle tantoc k fon frere y 
lantoc a fes oncles le due de Bour^ogne 
& le due dc Berri. Cetait un furcrok 
d'inforcune pour T^tat , que ces princes 
cnScnt depuidans appanages, Paris de* 
vint neceiiairement le theatre dune 
guerre civile , tantot fourdc ^ tantot de- 
claree. Tout etait fadion jtout, jufqu k 
Tuni verfitc/e melait dugourvcniement* 

Personne n knore que Jean y due i4«7« 
dc Boiirgognc , fit aflaffincr fon coufm,^^^"*'^^^^ 
le due d'Orleans dans la rue Barbette, ii6. 
Le roi n etait ni aflez maitre dc fon ef- 
prit y m affc:^ puillant pour Eiire juftiee 
du eoupable, Le due de Bourgogne dai* 
gna cependant prendre des Icttres d a-p 
polition. Enfuite il vint a la eour faire i4««' ^. 
trophec 4e fon cpime, U aflTcmbla tout^tSS'/ 
PC qu il y ^v^t de princes & 4^ grands \ 
8c en leur prefence le dodeur Jean Pe- 
rirnon-feulcment juftifia la mortdu due 
d'Orleaiis , mais il etablit la do6brine de 
V homicide J quil fonda fur Texemple 
de toi4S les a(Ia(Enats dont il eft paile 
dans Iqs livres hiftoriques dp Tecriture, 
U 9fait faire un doijme de cc qui n eft 
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ccrit dans ces livres que comme un cvi- 
Cu. Lxxix. nement \ au-lieu d'apprendre aux hom- 
ines 3 comme on 1 aurait toujours du 
fairc , qu un allallinat rapportc dans le- 
' cricure eft auili deteftable que s'il fe 

trouvaic dans les hiftoires des Sauvages, 
ou dans celle du temps dont je parle. 
Cetce dodrine fut condamnee j comme 
on a vu , au concile de Conftance » Sc 
n a pas moins ete renouvelee depuis. 

Cest vers cc temps-Ik que le mare- 
chal de Boucicaut laifia perdre Genes 
qui s'ecait mife fous la protedion de la 
France. Les Franjais y furent mallacres 
comme en Sicile« L'elite de la nobleile 
qui avait couru fe fignaler en Hongric 
X4I0. contre Baja:(et ^ Tempereur des Turcs , 
avait ^te tuee dans la bataille malheu- 
reufe que les Chretiens perdirent. Mais 
ces malheurs etrangers ^taient peu de 
chofe en comparaifon de ceux de TEtat. 
La femme du roi , Ifabclle de Ba* 
i^ere , avait un par d dans Paris j le due 
de Bourgogne avait le fien ^ celui des 
enfans du due d'Orleans etait puillant* 
Faftionsi^Pa-Le roi feul n'cn avait point. Mais ce qui 
ri$,vincd6j4f^^ voir combien Paris etait confidera- 
Die , oc comme il ctait ie premier mo- 
bile du royaume , c'eft que le due de 
Bourgogne , qui joignait k Ti^tat done 
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il portait le nom , la Flandrc & I'Artois, 

mcttait toute fon ambition <t etrc le ^^* Lxxix 

maitre de Paris. Sa fadbion s^appelaic 

celle des Bourgiugnons ; cellc d'Orleans 

^tait nominee des Armagnacs ^ du nom 

4u fcomte ii Armagnac ^ beau-pcre du 

due d'Orleans, ills de celui qui avaic 

ixi ailalline dans Paris. Celle des deux 

3ui dominait ^ faifiit tour-i tour con- 
uire au gibet , aflalliner , bruler ceux 
de la fadion contraire* Perfonne ne 
pouvait s'aifiirer d'un jour de vie. On 
fe battait dans les rues y dans les eglifes , 
dans les maifons ^ k la campagne, 

CixAiT une occadon bien fevorable ""^'^ V*^ 
pour TAngleterre de recouvrer fes pa-^^ *" '*" 
frimoincs de France , & ce que les trai- 
tcs lui ayaient donne. Henri V^ y prince 
rempU de prudence Sc de courage , nc- 
gocie &c arme it la fois, Il defcend en 
Nornjandie avec une armee de prcs de 
cinquante millc homraes. Il prcnd Har- MM^ 
fleur , &c s'avance dans un pays defol^ 
par les fadiions \ mais une dydenterie 
(ontagieufe fait perir les trois auarrs dc 
fon armee, Cette grande invauon reu- 
|iit cependant contre TAnglais tous les 
partisr Le Bourguignon meme , quoi- 
qu il traitat deja (ccrettement avec le 
id\ d'Angleccrre ^ envole cinq ^ cents 
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hommes d'armes , & quelques arbale- 

Cm. izzix. triers , au fecours de fa patrie. Touce la 

nobleile monte a cheval>les communes 

inarchent fous leurs bamiieres. Le con- 

netable d* Alien k trouva biencoc k la 

tcte de plus de foixanre mille combat* 

tans. Ce qui ctait arrive a Edouardlll 

arrivait a Henri V ; mais la principale 

reflemblance fiit dans la bataille d' Azin* 

^ court , qui fut telle que celle de Creci. 

Les Anglais la gagnerent aufli-tot qu elle 

141 \4 coramen^a. Leurs grands arcs de la hau- 

BacaiUci ^tt tcur d'un homme , dont ils fe fervaient 

^**"* ave& forc^^ avec adreffe , leur donn^- 

rent d'alaiord la vi(3x)ire. Ils n avaient ni 

canons , ni fuiils \ & c'eft une nou^relle 

raifon de croire qu ils n en avaient point 

eu \ la bataille de Creci, Peut-ctre que 

ces arcs font une arme plus formidable : 

j'en ai vu qui portaient plus loin que 

les fiifils •, on pent izn fervir plus vitc 

& plus long-temps : cependant ils foiit 

devenus enticrement hors d*ufage. On 

^ pent remarquer encore , que la gendar- 

" merie de prance combattit <t pied \ 

Azincourt , \ Creci & a Poitiers \ elle 

avait etc auparavant invincible ct chevaK 

II arriva dans cette journee une chofe 

qui eft horrible , meme dans la guerre* 

• Tandis qa'oA fe battait eiiwore > queU 

/ qucs 
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tjuelques milices de Picardie vinrcnt — — 
par derrierc piller le cattip des Anglais. ^*'' ^^^^' 
Henri ordonna qu on tuat tous les pri- 
fonnicrs qu on avait faits. On les pafla 
Au ill de L'epce \ Sc , apres ce carnage » 
on en prit encore quatorze mille , a qui 
on laiila U vie. Sept princes de France 
perirenc dans cetce journce avec le con- 
netable^ Cinq princes furcnc pris > plus 
de dix.' mille Fran9ais refterent fur Ic 
champ de bataille. 

Il jfemble qu apres une vidoire fi 
endere , il n y avait plus qu a marcher 
k Paris & a lubjuguer un royaume di- 
vife , cpuife , qui n erait qu une vaflc 
mine. Mais ces mines aiemes etaient 
un peu fortifiees. Entin il ell conftant 
que cette bataille d'Azincourt , qui mit 
la France en deuil , & qui ne couta pa5 
trois hommes de marque aux Anglais , 
ne. produifit aux. vidorieux que de la 
gloire. Henri V fut oblige de repafler en 
Angleterrc , pour amalTcr de Targent & 
de nouvelles troupes. 

L*ESPRiTde vertige, qui troublait les t4M' 
Francais au moins autant que leur roi * '^c»ne-'"crt 

r ^ , jTr- j»A • ", ^^*.>coupable, pu- 

nt ce que la dwraite d Azmcourt n avait nic , & qui n 

pu faire. Deux dauphins etaient morts \ vcngc. 
le troifieme , qui. fut depuis le roi Char* 
U. U. Tom. IF. ^ m 

/ 
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Us VII J age alors de feize ans , tachait 
Jk. Lxxrx. j^^j^ de ramafler les debris dc cc grand 
naufrage. La reine fa mere avaic arra- 
che de Con mari des leccres patentes qui 
lui laiilaient les renes du royabmc. Elk 
avaic k la fois la pailion de s'enrichir » 
de gouverner , Sc d'avoir des ainans. 
Ce qu elle avait pris k T^tac 8c k fonma* 
ri J etaic en depot en pludeucs endroits , 
& fur-tout dans les eglifes, Le dauphin 
& les Armagnacs y qui deterrercnt ces 
trefors , s'en fervirent dans le preflani: 
befoin ou Ton etait. A cct affront qu'et- 
le re^ut de fon fils , le roi en joignit un 

f>lus crueU Un foir , en rentrant chcz 
a reine , il trouva le feigheur de Bois-* 
bourdon qui en revenait. Il le fait pren- 
dre fur le champ. On lui donne la 
queftion , & coufu dans un (ac on le 
jette dans la Seine, On envoie incon- 
tinent la reine prifonniere k Blois , de* 
\k a Tours , fans qu elle puiife voir 
fon mari. Ce fut cet accident , & non 
la bataille d'Azincourt, qui mit la cou^ 
ronne de France fur la tcte du roi d'An- 
gleterre. La reine implore le fecours 
4u due de Bourgogne, Ce prince fai^ir 
cette occadon d'etablir fon autorite i\xx 
de nouveaux defaftres. 
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I L cnlcvc la reine k Tours , ravage 



tout fur fon paflage , & conclut cnhn %f^'*** 
fa ligue avec le roi d'Anglcterre. Sans 
cette ligue il n y eut point eu dc revolu- 
tion. Henri V ailemble enfin vingt- 
cinq mille hommes y & debarque unc 
feconde fois en Normandie. Il avance 
du cote de Paris , tandis que le due 
Jean dc Bourgogne eft aux portes de 
cette viHe , dans laqucUe un roi infenfc 
eft en proie a routes les feditions. La 
fadion du due de Bourgogne y ma({a- 
ere en un jour le eonnetable ^LArma- 
gnac ^ les areheveques de Reims & de 
Tours , cinq cvcques , Tabbe dc Saint" 
Denis j Sc quarante magiftrats. La 
reine & le due de Bourgogne font k 
Paris une entree triomphante au milieu 
du carnage. Le dauphin fuit au-dela de 
la Loire , Sc Henri V" eft deja maitre de 
route la Normandie. Le p^rti qui te- 1411. 
tiait pour le roi , la reine , le due de 
Boureogne , le dauphin , tons negocient 
avee 1* Angleterre a la fois , & la four- 
berie eft egale de tous eotes. 

Lnjeune dauphin, gouvernc alors par M«^» 
Tangui du Chatel , menage enfin cette 
funefte entrevue avee le due de Bourgo- 
SKC fur le ppnt de Montereau. Chacua 

Bij 
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d'eux arrive avec dix chevaliers. Tangui 
Lt DfupWn ^" Chatcl y aflajfline le due de Bourgo- 
(Tafliae le gne aux y eux du dauphin. Aind le tneur"* 
lie dc Bout' |.j.je J^ J^c d'Orleans eft vcnge enfin par 

''^^^' un autre meurtre , d'autant plus odieux , 
que rallailinat etaic joint ^ la violation 
de la foi publique. 

On ferait prefque rente de dire que 
ce meurtre ne fut point pr^Tiedite , tant 
on avait mal pris fes mefures pour en 
foutenir les fuites. Philippe le hon , nou- 
veau due de Bourgogne y fuccefleur de 
foil pcre , devint un ennemi ncceflairc 
:du dauphin par devoir & par politique. 
La reine fa mere , outragee, cfevint une 
maratre implacable ; Sc le roi Anglais ^ 
profitant de tant d*horreurs , difait que 
Dieu Tamenait par la main pour punir 
X410. les Frangais, ifabelle de Baviere & le 
jiouveau due PAi/ip/?ei conclurent alors 
a Troyes une paix plus funefte que rou- 
tes les guerres precedentes , par laquelle 
on donna Catherine , fiUe de Charles 
VI , pour epoufe au roi d' Angleterrc , 
avec la France en dot. 
XeDtuphin II fut ftipule des-lors m^me, que 
ik&Wxxk* Jlenri V ferait reconnu pour roi , miais 
xju il ne prendrait que le nom de regent 

^nd^nt le cefte de la vie ii^eureuib 
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dil roi de France dcvcnu entierement ^ 

imbecile. Enfin le contrat portait qu'on "* ^' 
pourfuivrait fans .relache celui qui fe 
difait dauphin de France. Ifabelle de 
Baviere conduifit fon malheureux mari 
&c (a fille a Trpyes , ou le mariagc s*ac- 
eomplit. Henri , devenu roi de France , 
entra dans Paris paifiblement , & y re- 
gna fans contradidkion , taiidis que Char- 
les VI etait enferme avec i^s domefti- 
qucs a rhotcl de Saint-Paul y 8c que la 
rcine Ifabelle de Baviere commenjait 
dqa a fe repentir. 

Philippe ,^ due de Bourgogne > fit *4i»» 
demander folemnellement juftice du 
meurtre de fon pere aux deux rois , i 
Thotel de Saiht-Patd y dans uneallem- 
blcc de tout ce Iqui reftait de Gtands, 
Le procureur-general de Bourgogne, Condamn 
Nicolas Raulin, un dodeur de rUni^'"^''^'"^" 
verfirenomme Jean Larcher y accufent 
le dauphin. Le premier prefident du 
parlemcnt de Paris , & quelques depu- 
tes de fon corps , afiiftaient a cettc aflem- 
blee.(L*avocat-general , Marigni^pvend 
des conclufions concre Theritier & le 
dcfenfeur de lacouronnc, comme s'il 
parlait contre un afladin ordinaire. Le 
|>arlemetit fait citet le dauphin i ce 

B iij 
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qu'on appelle la table dc marhre. C*e- 
' tait une grande table qui fervait da 
temps de Saint Louis ^ rccevoir les re- 
devances en nature des vailaux de la 
tour du Louvre , & qui refta depuis 
comme une marque de jurildiclion. Lt 
dauphin y fiit condamne par contu- 
mace. 

Cetait une de ces queftions deli-. 

cates & difticiles a reloudre , de favoir 

par qui le d mphin devait etre juge y fi 

on pouvait dctiuire la loi (alique j li, le 

meurtre du due d'Oilians n ayant point 

iti venge , Tairaffinat du meurtrier de- 

Tait Tetre, On a vu, long-temps apres , 

en Efpagne , Philippe II fairc perir fon 

fils. Co/me I , due de Florence , tua 

Tun de (cs enfans qui avait ailalline 

Tautre. Ce fait eft tres vrai ; on a con- 

tefte tres-mai'^-propos a f^arillas ccttc 

aventure , le prefident de Thou fait aifez 

entendre quil en fut iriforme fur les 

lieux. Le czar Pierre a fait dc nos jours 

condamner fon fils k la mort. Excmples 

afFreux , dans lefquels il ne s'agiflait pas 

de donner Theritage du fils k un etran* 

ger. 

telfaS^; VoiLA done la loi falique abolie , 

Ml Fraace. Thetitier du trone deshericc &c profcrit | 
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le gendre regnant paifiblemtnt & enle- 
vant rhericage Jc (on beau-frere j com- ^^ lxxu 
me depuis ou vit , en Angletcrre y Gu'dr- 
laumt J prince d*Orangc etranger , die- 
polIederlepere.de fa femme* Si cecte 
revolution avait dure comme tant d au- 
cres y li Ics iuccelfeurs de Henri V 
avaienc foutenu l*edifice eleve par leut 
pere » s'ils etaienc aujourd-'hui^rois de 
France y^y^auraic-il un (eul iiiftoriea 
<|ui ne.CDoavatteur caufejufte? Me^e^ 
rai n eut point dit eu ce cas t^fiz Hcmi 
V miourut des hemorrhoides pour s'c- 
tre allis fur k trone des rois de France. 
Les papes ne leur auraient-ils pas en- 
Voye billies fut buUcs ? JN auraient-Hs 
pas ec^ les oints du feigneur \ La, loi (ali« 
^e n aurait^eile pas ete regardee conf- 
ine uhe chknere ? Que de benedi<5tin$ 
aiiraiem prefente aux rois de la race de 
Henri V dc vieux diplomies contre cet- 
te loi falicjue ! Que de beaux efprits 
reuflent tournee en ridicule 1 Qjne dc 
predicateurs euifent eleve jufqu au del 
Henri V y vcngeiu: de Taitaffinat i & li- 
beraccur de la France ! 

Le Dauphin , retire dans TAnjbu , 
ne paraflait qu un exile, Henri V ^ roi 
de France & d'Angleterre ^ fit voile vers 

B iv 



1 



3 1 M<BURS ET 'ESPRIT 

Londres , pour avoir encore de nou- 
i. LXX2X. Ycaux fubiides & de nouvelles troupes. 
Ce nmit pas rinrec/et da pcuplc An- 
glais amoureux de fa Uberte y que Ton 
roi Ifik iTiaitrc de ia France, UAngleter- 
xc ctait en danger de devenir une pro* 
vince d un royauroe etranger ; &, apres 
s'ctic cpuifie pour aftennir fon roi dans 
Paris ,' elle eut ete reduite en fervitude 
par les forces du pays meme qu'elle ai>- 
rait vaincu ^ &c que fon roi auraic eues 
dans fa main* 
e roi d*An CEPENnANT Henri V retoflma bic»- 

ifltScnis. -^^^ ^ P^ri^ > P'*^ maitre que jamais. Il 

avait des trcfcrs & des armces \ il etait 

jeune encore. Tout faifait croire que Ic 

.trone de France paflait pour toujours «i 

-la maifon de Lancajlre. La deltinee rca- 

verfatant de; profperites & ■ d'efp^raiv- 

ces. Henri V fut attaquc d une fiftule. 

On Teut gueri dans des temps plus eclai- 

res. L'ignorance de fon (lecle caufa (k 

i4i&> mort. Il expira au chateau de Vincen- 

.nes & iage de trente-quatre ans.' Soti 

corp$ fut expo£e <L Saint-Denis , comr 

me celui d*un roi de France , & enl- 

fuite porte a Veftminfter parmi. ceux 

d'Anglcterre. 

Chaklzs FIj k qui on avait cx^ 
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eoie laifle par picie le vain titre de roi » 

finit bien-tot apres fa triftc vie , apr^s ^*' ^^^ 

avoir pall^ crcnte. annees dans des re- 

chutts cbntinufeUes de frcncfie. Il ihou- 

riit le plus malheureux des rois , & le 

roi du peuple le plus malheureux de M*v 

rEuropc. 

Le rirere de Henri F'yle due de Bet- 
ford J fiit le feul qui aflifta a fds fune- 
rallies. On n y vit aucan feigneur. Les 
uhs etaient morts k la bacaiUe d' Azin* 
court , les autxes capcifs en Angleterre; 
& le due de Bourgogue ne youlaic pas 
ceder lepas au due de Betford.W fallaic 
bien pourtant lui ceder towu Bet for dint 
declare regent de France , 8c on pro- 
clama roi i Paris & ^ Londres Henri 
VI J fils de Henri V ^ enfant de neuf 
iBois. La ville de Paris envoya meme 
jufqu k Londres des deputes pour prc-^ 
ter ferment de fidclice ^ cet enfant. 
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***'^— — * ^~"— ' - ■ _ 

CHAPITRE LXXX- 

De la France du temps de Charles VII. 
He la Pucelle , & de Jacques Coeur. 

?i, f-rv Y V-i E dcbordemcnc dc T Anglctcrrc en 
France fuc eniin femblable k celui qui 
avaitinonde I'Anglecerre du tcmpr ^c 
Louis Fin y mais ii fat plus long Ac 
plus oiageux. U fallutoue Charles FII 
/ regagnat pied-«t-pied Ion royaome* U 
avaic k combattre le regent Betford y 
auili abfolu que Henri i^ ^ & le due de 
Bourgc^ne devenu Tun des plus pnii^ 
fans princes de TEurope , par Tunion 
du Hainault ^ du Brabant & de la Hoi* 
lande a (es domaines.l.es amis de Chof'- 
les VIIixscLtm pour lui aulC dangereux 
que fes ennemis. La plupart abufaient 
de fes malkeurs , au point que le comte 
de Richemont Ton connetable , frere du 
due de Bretagne , fit etrangler deux de 
fks f^voris. 

Om -pcut juger de Tctat deplorable 
oi^ Charles etait reduit , par la neceflite 
ojk il fat de faire valoir dans les pays de 
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fon ob^ji^LDce le prix du marc d argent 
juiqu'a quatrc vingc-dix livres , au-lieu ^"' "^ 
d'une demi livre de iix onces qu il va- 
lait du temps de Charlemagne. 

Il fallut bientfit recourir a un expc- Qu'etaft 
dient plus ctrangc , i .un miracle. Ub g^^^' *'^ 
gentilhommc des firontieres de Lorraine, 
nomme Baudricourty crut trouver dans 
une jeune fervante d an cabaret de Vau- 
couleurs un perfonoage propre a jouer 
le role de guerriere & d mlpiree. Cette 
hanne (^Arc^ qac.lc vuigaire croit une 
bergere^ ecait y en eHet , une .jeune fer- 
vante d'h^telierie, ro^tf/?^ , montant 
^hevaux 4 poil^ cpmme diit- Monilcelet , 
6 faifant autres aperdfes qu€ jeunesfil^ 
its n'ontjpoiru accoutumc de faire. On 
la fie pafler pour une bergere de dix- 
huit au& Il eft cependlnr avere » par {a 
propre confellioa » quelle avaic alors 
vingt-fept annees. Elle dit a(Icz de coo- 
rage £i: a(^ d'eTprit pcur (e charger de 
cette entrepriie , qui devint heroique* 
On la mena devant le roi ^ Bourges : 
elk fut examinee par des femmes » qui 
ne manquerent pas de la trouver vier- 
ge^ & par une partie des dodeurs de 
PjaniVeriice y & quelques confeillers du 
padement , qui ne balancerent pas a la 

B vj 
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"^ declarer infpirec. Soit qu clfe fc^ trohi^ 

Ch. ;jucx p^t ^ foit qu ils fiillcnt eux-memes aficz 
habiles pour entrer dans cec artifice , le 
vulgaire le crut j & cc fut aflez. 
94X9. ^^^ Anglais ailiegeaienc alors la villc 

d'Orleans, la feule rcflburccde Char- 
Us y & eraient prets de stn rendre maw 
tres. Cette fiUe guerricre , vctue en 
homme , conduite paF d'habiles capi- 
taines , entreprend de jecer du fecours 
dans la place. £lle parle aux foldats de 
la part die Dien y & leur inspire cc cou-' 
rage d'enthooliaimc qu'ont tons ks 
hommes qui croient voir ta divinite 
combattre pour eux. EUe marche ^ 
leur tete & delivre Orleans , bat les 
Anglais , predSt ^ Charles qu*^lle le fera 
facrer dans Reims , Sc accomplit fa 
promeile Tepee k la main. Elk aiCfta 
au (acre , tenant letendart avec kquet 
elle avait combattu. 
14^9. Ces vidoires rapides d'une filfe , les 

la P«cci!e ^ppj^ygj^^j ^q,^ miracle , le facre du 

accufj^eparlatoi qui rendait ta perlonne plus venc- 
sorbonnc , & rable 3 allaient bientot retablir Ic roi 
auTeu prrlcs legitime & chaflTcr r^tranger : mais llnf- 
ivaquesFraji-trument de ces mervcUfes > Jeanne 
SiL,^ An- ^jr^ ^ fot bleffec & prife en dcfen- 
^ * dant Compiegne. Un houime tel que /< 




t>E^ NATlOfiS. 37 

Pruice non- i&t hohore 8c teCpeSti fon 
courage. Lc regent Seeford crut need- 
iaire de la- fletrirpoiit ranimcr fes An- 
glais. Elle avait feint un miracle y Bet-- 
ford feigiiic de la croirc forciJrc. Mon -< ' 
DUt eft toujours d'bbfcrver Tefprit da 
temps ; c eft lui qni dirige ks grands 
evenemens du monde. L'univcrlite dc 
Paris prefenta reqacte contre Jeanne 
d^Arc J Taccufant d'hcrefie & de ma- 
gie. On Taniveriite penfait ce que le 
regent vo}ilait quon crfit^ oa^ (i die ne 
ie penfait pas , elle commettait une la- 
chere detdlable* Cecte heroine , digne 
du miracle qu elle avait feint ^ fut jngee 
k Rouen , par Cauchon cveque de Beau- 
vais, cinq autres eveques Francais, un 
fcul cveque d'Angleterre , affiitcs tfun 
moine Dominicain y vicaire de Tinqui- 
fition 5 & par des doftcurs de runivcr- 
{ixL'fiWt fiit qualifice de « fuperftitieufe 
^ devinere(!e du diiable , blafphemerelfe 
» en Dicu & en (ts faints & (aintes ; 
f> errant par moult de fors en la foi de 
9i Chrift ». Comme telle , elle fut conr 
damnee ^ jeuner au pain & ^ Teau dan^ ^ 

tme prifon perpetuelle. Elle fit , me fetri- j 

Wc ^^ ks Juges une rcponfe digne d'|»- ^ 

lie in^oire eterneUe. Inter roric aiPiB> 
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qooielle avak oiie afliftcr an facre 4e 
Charles avec ion ^cendart ? elle reponr 
die : // ejljufte que qui a tupart au tror 
vail J en ait a Vhonneur. 
B45i« Enfih > accuTee d'avoir.repris une 

fbis rhabic d'homme , qu on tui avaic 
laille cxpres pour la tenter y (^s juges^ qui 
n'etaient pas afTurement en droit de la 
juger , puifqu elle etait prifonniere de 
guerre y la declarerent heretique relapfe, 
& firent mourir par le feu celle qui » 
ayant fauve Ton roi , aurait .eu<les au- 
tels dans les temps h^roiques , pi^ les 
hommes en elevaient i leurs libera* 
teurs. Charles VII rctablit dcpuis fa 
memoire , adez honoree par (on fup- 
plice mcme* 

Ce n eft pas a(Iez de la cruaute pour 
porter le& hommes ^ de telles execu- 
jtions : il ^ut encore ce fanatifme com- 
pofe de fuperftition & d'ignorance y qui 
4 ete la maladie de pre(que tous les \\hr 
des. Queique temps auparavant y les 
iVnglais condamnerent la princelle de 
Glocefier ^ faire amende honorable 
dans leglile de Saint-Paul^ 8c une de 
fes amies k etrc brulee vive , fous prcr 
texte de je ne fais quel foniUge em^ 
ploye conue U vie.da roi« On avait 
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brCile le b^on de, Cqbham en qualite ^ lxxx. 
d'herecique : & en Bretagne on fit mou* 
m par le m^me fupplice le marechal de 
Reti accufe de magie , & d avoir egoT; 
ge des enfans pour faire dvec leur ung 
de pretendus enchancemens. 

Que les dtoyens d'unc ville immcn-*^<^*^*<*- 
ie , 01^ les arts , les piaUirs & la paix 
relent aujonrd'hui > ou la raifon me* 
me commence a slntroduire > compa- 
rent les temps ; 8c qu ils fe plaignent » 
s'ils Tofent* Ceft tme reflexion qu'il 
faut faire , prefque ^ chaque p^e de^ 
cette hiftoire. * 

Dans ces triftes temps la communi- 
cation des provinces etait (i imerrom- 
pue , les peuples limitrophes etaient fi 
Grangers les uns aux autres y qu'une 
aventuricre oia , quclques annees apres 
la mort de la pucelle , prendre Ton nom 
en Lorraine , & routenir hardimenc 
qu;cUe avait ^pp^ aa fuppUce & 
qu on avait bmie im rantome a la place.^ 
Ce qui eft plus etrange 3 c'eft qu on la 
out* On la combla d'honnenrs & de *" 
|>iens , & un homme de k maifon des 
Armoifes lepoufa en 14^^ , peniant en 
•efei ^poufer la veritable heroine y qui » 
quoique n^ dans lobfcurite ^ eut ete> 
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pour le mbins , egale a lui par fes gran- 
ch. lxxx. Jes adions. 

Pendant cctte guerre , plus longue 

que 4eci(tve^ qui caulaic tant de mal- 

heurs , un autre evenemeiic fiic le falut 

de la France. >Le due de Bourgogne> 

Philippe le bon j merita cc nom en par- 

donnant enfin au roi la mort de Ton pe* 

re, & enVunifl'ant avec le chef de {a mai- 

fon contre retranger. U fit , a la verite, 

payer cher au roi cet ancien adafll- 

nat , en fe donnanc , par le traite » tou« 

^es les villes fur la riviere de Sommc , 

^vec Roye , Montdidier & le comtc rfc 

Boulogne. II fe libera de tout hoinmage 

pendant fa vie y 8c devint un tres-grand 

iouverain ; mais il eut la generofite de 

delivrer de fa longue prifon de Londres 

ie due d'Orleans, le £1$ de celui qui 

avait ete affafline dans Paris. Il paya (a 

rancon. On la fait monter «t trois cent 

mille ecus d'or j exageration ordinaire 

pkillppe u aux ecrivains de ces temps. Mais cette 

^?»i^'« <^«conduite montre une grande vertu. li 

jjj|^ ' y eut toujours de belles ames dans les 

r^ temps les plus corrompus. La vertu de 

■ ce princ^ n'excluait pas en lui la vo- 

^ ' lupte , & I'amour 4es fetnmes ^ qui nc 

j>eut jamais etreuo vice que quand il 

•conduit aux mechantes adionsi CeB; 
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cc meme Philippe qui avait , en i ^ ?o • 

' n.' ' 1 ^ •/• j» V i»L J' Cm. LXXX. 

jnltirue la toiion d or a i honneur d une 
de fes maitrelles. II eut quinze batards 
qui eurent tous du merite. Sa cour ctait 
Ik plus britlante de TEurope. Anvers ^ 
Bruges , faifaient un grand commerce , 
& repandaient Tabondance dans (es 
Etats. La France lui due enfin fa paix 8c 
fa grandeur , qui augmenterent toujour^ 
depuis tBalgre les adveriires , & malgre 
les guerres civiles & etrangeres. 

Charles VII regagna fon royau- 
me , 2t-peu-pres comme Henri IV le con- 
quit cent cinquante ans apres. Charles 
n avait pas a la verite ce courage briM 
lant , cct cfprit prompt & adif , & cc 
caradtciic hcroique de Henri IV; mais^ 
oblige comme lui de menager fouvenf 
ies amis &c fes ennemis , de donner de 

()etits combats > de furprendre des vil- 
es & d'en acheter , il entra dans Paris 
comme y entra depuis Henri IV y pax 
intrigue & par force. Tous deux ont 
4te declares incapables de polTcder, la 
couronne ,.& tous di^ux ont pardonne. 
lis avaicnt encore une faibleffc com- 
in une ^ celle de fe livrer trop k Tamours 
car Tamour influc prefque toujours 
fur les affaires d'£tat chez les princes 
chretien? : c^ qui n ajrriYC ppint dans Ic 
lefte* dtt monde. 
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Charles ne fit fon entree dans Pa-» 
tn xxxx. ris qu en 1437* Ces bourgeois qui s*c-» 
:hat[w* vli f^i<^nt fignales par tant de mallacres^ , 
lans Paris , allcrent au-devant de lui avec tomes les 
c^u par les 4^ j^Q^ftf prions daftcdion & de joiei 

ept peches . , . ^ i i' 

aortdt. qui etaienc en ulage chez ce peuple 
grollier, Sepc fiUes reprefentant les icpt 
peches qu'on nomme mortels , & fept 
ttutres ngurant les vertus rheoldgales 
& cardinales , avec des ecriteaux:, le 
rif^urent vers la porte Saint-Denis. Il 
^'arrcrait quelques minutes dans les cah:- 
refours a voir les myfteres de la reli- 
gion que des bateleturs jouaient fur des 
treteanx. Les habitans de cecce capitals 
^ient alors iaufli pauvres que rufti** 
ques -, les provinces I'^taient davanta- 
|e. II faltat plus de vingt ans pour r^- 
former r^tat •, cc nc fat que vers Ian 
1450 que les Anglais farent entiere- 
tnent cnailes dc la France. lis ne gard^- 
rent que Gdais & Guines , & perdi- 
tent pour jamais tons ces vaftes do- 
maines que leurs rois avaient euspar 
ks droits du fang > & que les trois vic^" 
toires de Crcci y de Poitiers & d'Azin* 
court nc purcnt leur conferver. Lts di- 
viiions de T Angleterre contribuerent au- 
tant que Charles yilk la reunion dc la 
France. Cet, Henri VI ^ quiMtvait porce 



^ 



DES Nations. 43 

Ics deux couronncs , & qui meme ctait 
▼enu fe faire facrcr a Paris , ditrone k ^"' i-xxx. 
Londres par fes parens y fut recabli &c 
detrone encore. 

Charles f^ll ^ maitre cnfin paifi- tcMifC9» 
ble de la France , y ctablit un ordre qui'.»P"s <^« 
n'y avait jamais ete depuis la decaden-^ aresv i. 
ce de la femille de Charlemagne. \\ 
conferva des compagnies reglees de 
quinze-cents gendarmes* Chacun dCv 
ces gendarmes devait fervir avec fix 
chcvaux \ de forrc que cette troupe 
compofait neuf niille cavaliers. Le ca- Troupei f4- 
pitaine de cent hommes avait mille^^^*' 
/ept cent livres de compte par an -, cc 
qui revient «t environ dix mille livres 
numeraires d'aujourd'hui. Chaque gen- 
darme avait trois-cent foixante livres 
de paye annuelle , & chacun des cinq 
hommes qui Taccompagnaient , avait 

aiiatrc livres de ce temps-li par mois, 
erablit auffi quatre mille cinq-cents 
archers , qui avaient cette meme payc 
de quatre livres , c'eft-a-dire , environ 
vingt-quatre des notres. Ainfi en tempsf 
de paix il en coutait environ fix mil- 
lions de notrc monnoie prefente pour 
Tentrctien des foldars. Les chofcs one 
bien change dans TEurope. Get eta- i 

hliili^enc des archers fait voir que les f 
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moufqucts n etaient pas encore d'ua 

w. Lxxx. frequent ufage. Get inftrument de deC- 
truftion ne fut commun que du temps 
de Louis XL 
ohkflcno*. OyxRE ces ttoupcs j tcnUcs conti- 
'^•' nuellement fous le drapeau , chaque 

village entretenait un franc- archer 
exempt d€ taille ^ & c'eft par cettc 
exemption , attachee d'ailleurs ^ la no 
blefle , que tant de perfonnes s'attribue- 
rent bien-tot k qualite de gentilhom- 
me de nom & d armcs. Lcs poflcflcurs 
des Hefs furent difpenfes du ban , qui 
|ic fut plus convoque. Il n'y eut que 
Tarriere-ban , compofc des arriere-pe- 
tits vallaux y qui reila fujet encore i* 
fervir dans les occafions. 
Grand com- On s ctonne quapres tant de defaf^ 
lerccdc Jac- xtcs , la Ftancc eut tant de reffburces & 
"•* "' d'argent. Mais un pays riche par fes 
denrees , ne cefle jamais de Tetrc , 
quand la culture n'ell: pas abandonncc. 
Les guerres civiks ebranlent le corps 
de i'Etat j & ne le dctruifent point. Les 
meunres & les faccagemens , qui defo- 
lent des families , en enrichiirent d'aii- 
tres. Les negocians deviennent d au- 
tant plus habiles , qu il faut plus d'art 
pour fe fauver parmi tant d'orages. Jac- 
ques Cizur en eft un. grand exemple. Il 
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* 

avait etabli le pliis grand commerce 

qu aucun particulicr de TEurope eut ja- ^^' lxxx. 

mais embraffe. Il n y eut depuis lui , 

que Cofme I^ Medici y que nous appel- 

lons de Medicis j qui Tegalat. Jacques 

Cctur avait trois-cents fadeurs en Italie 

& dans le Levant. Il preta deux cent 

mille ecus d or au roi , fans quoi on 

n'aurait jamais repris la Normandie. 

Son induftrie etait plus utile pendant; 

la paix , que Dunois &c la Pucelle ne 

Tavaient ere pendant la guerre. C'eft 

une grande tache peut-etre ^ la memoi- 

le de Charles VII ^ quon ait perfc- 

cute un homme li neceflaire. On n'en 

fait point le fujet ; car^qui fait les fe- 

crets r6llbrts des fautes Sc des injuftices 

desiiommes? 

Le jToi le fit mettre en prifon , & le 
parlemcnt de Paris lui fit fon proces. 
On n6 put rien prouver contre lui , fi- 
non qu il avait raii^ rendre ^ un Turc 
un efclavc chretien , lequel avait quitte 
& trahi fon maitre , & qu*il avait fait 
yendre des armes au foudan d*Egypte, 
Sur ces deux aftions , dont Tune etait 
permife , & ^autre vertueufe , il fut 
condamne k perdre fes biens, Il trouva 
dans fes commis plus de droiture que 
. dan$ ks courtifans qui Tavaient perdu. 
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lis fe cotii^rent prefque tous pout Tai- 

Cm. lxxx. jgf jgjjj [^ difgrace. Jacques Caur alia 
continuer fon commerce en Chypre , 
8c n'eut jamais le courage de reventi 
dans fon ingraie patrie , quoiqu'il y fut 
rappele. 

Au leftc , la fin du regne de Charles 
VII fiit aHez heureufe pour la Fiance , 
quoique ties-malheurcurc pour le roi , 
done les jours fiiiirent avcc amertume , 
par les rebellions de Ton fils denature , 
qui fuc depuis le roi Louis XI. 
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CHAPITRE LXXXI. 

M^urs J ujagesj commerce , richejjes ^ 

vers lestreiiieme & quator^ieme 

Jucles. 



J 



£ y oudrais decouvrir quelle ^cait alors 



la focicte de$ hommcs , comment on ^"- ^-^^**- 
vivait dans rinterieur des families , 
quels arcs ecaient culcives , plutoc que 
de repecer tant de malheurs & tant de 
combats , fiincftcs objets de Thiftoire , 
& lieux communs de la mechancete hu- 
maine* 

Vers la fin du tireizieme fiecle , & 
dans le commencement du quatorzie- 
me , il me femble qu on commenqait 
en Italic > malgre tant de d^lfenfions , ^ 
fortir de cette grofCerete , dont la rouil- 
le avait couvert TEurope depuis la chu- 
te de TEmpire Romain, Les arts nccef- 
faires n avaient point peri. Les ^artirans 
& les marchands, que leur obfcurite 
derobe k la fureur ambitieufe des 
Grands , font des fourmis qui fe creu- 
ttni des habitations en iilence , tandis 
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les aigles & les vautours fe dedii- 



Ch. lxxxi. rent. 

On trouva meme dans ces fiecles 
grofliers y des inventions utiles , fruits 
de ce genie de mechanique que la nature 
donne k certains hommes tres-inde* 
pendamment de la philofophie. Le {e- 
cret y par exemple , de. fecourir la vue 
affaiblie des vieillards par des lunettes 
qaon nomtne beficles , eft de la fin da 
treizieme iiecle. Ce beau fecret fut trou- 
ye par Alexandre Spina. Les meules 
qui agiflent par le fecours du vent , font 
connues eri Italie dans le meme temps. 
La Flamma J qui vivait au quatorzieme 
fi^cle , en parle , 8c avant lui on n ea 

f)arle point. Mais c'eft un art conna 
ong-temps auparavant chez les Grecs 
Sc chez les Arabes \ il en eft parle dans 
les poctes Arabes du fepticme fiede* 
La fayence , qu'on faifait prindpalc- 
ment a Faenza y tenait lieu de porcelai*: 
ne. On connaiflait depuis long-temps 
Tufage des vitres , mais il etait fort rare • 
c'etait un luxe de s'cn fervir. Cct art ,. 
porte en Anglererre par les Franjais , 
vers Tan i i8o , y fut regaide conunc 
une grand e magnificence. 
Les Vcnitiens eurent feuls au treizie-: 

mc 
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incfiecle le (ecret des miroirs dc cryftal. — 

II y avait en Italic quelques horloges ^"* '^^^^^ 
a roues : celle de Bologne craic fameu- 
fe. La merveille plus utile de la bouflble 
ctait due au feul hazard , & les^vtie* 
des hommes n etaient point encore aC- 
fez etendues pour qu'on fit ufage dc 
cette decouverte. ^invention du pa- 
pier , fait avec du linge pile & bouilli , 
eft du commencement du quatorzicmc 
fiecle. Cortujius ^ hiftorien de Padoue , 
parle d'un certain Pax j qui etablit a 
Padoue la premiere manufadhire , plus 
d*un fiecle avant Tinvention de Timpri- 
meric. C'eft ainfi que les arts utiles fe 
font peu-a-peu etablis ; & la plupart , 
par des inyenteurs ignores. 

Il sen fallait beaucoup que le refte villcs pan- 
de lEurope cut des villcs telles que Ve- ^"*' 
nife , Genes , Bologne , Sienne , Pife , 
Florence. Prefque toutes les maifons 
dans les villcs de France , d'Allemagne , 
d'Angleterrc etaient couvertes de chau- 
mc. II en etait meme ainfi en Italic dans 
les villcs moins riches , comme Alexan- 
dric de la paille , Nice de la paille , 
&c. 

QuoiQUE les forcts cuflent convert 
tant dc tcrreins demeures long -temps 
fans culture y cependant on ne favait 
W.U.TomcIF. G 
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f — T^^t P^s encore fe.garantirdu froid k I'aid^ 
de ces cheminpes , qui lont aujourd hui 
dans tous nos appartcmens un fecours 
& un ornement. Une famille entiere 
. s'airemblait au milieu d'une falle cop!;- 
niune enfumee , autour d'un large foyer 
i:qnd , done Ic tuyau allait percer le pla- 
fond, 
pifetrc «ppc. La Flamma fe plaint au quatorzi^ 
lie frugality, ^q liecle , felon rulage des auteurs pea 
judicieux , que la frugale limplicite a 
fait place au luxe. U regrette le temps 
de Frederic Barheroufji , & de Frede-* 
ric II ^ Iprfquc dans Milan , capitale 
de la Lombardie , on ne mangeait dc 
la viande que trois fois par femaine. Lc 
vin alors etait rare : la bougie etait in- 
connue , & la chandelk un luxe. On fc 
fervait , dit-il , chez les meilleurs ci- 
toyens de morceaux de bois fee allu- 
mes pour s'cclairer. On ne mangeait de 
la viande chaude que trois fois par fe- 
maine : les chemifes etaient de ferge 5f 
non delingej la dot des bourgeoifes lesi 
plus confiderables etait de cent livres , 
tout au plus* Les chofes ont bicn chan- 

!;e , ajoute-t-il 5 on porte a prefent du 
inge ; les fcmmes fe couvrent d'ctoftes 
dc foie , & mcme il y entre quelquefois 
de Tor Sc de Targent : elles ont jufqu ^ 
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deux mille livres de dot , 8c orncnt me- 

ine Icurs oreilles de pendatis d*or. Ce- ^**" ^^"^^ 

pendant ce luxe done il fe plaint y etait 

encore loin , a quelques egards , de ce 

qui eft aujourd'hui le neceilaire des peu- 

pies riches & induftrieux. 

Le linge de table etait rres - rare en 
Angleterre* Le vin nc sy vcndait que 
chez les apothicaires comme un cor- 
dial. Toutes les maifons des particuliers 
ctaient de bois a Paris & a Londres. Se 
faire trainer en charrette dans les rues 
de Paris i peine pavces 8c couvertes de 
fange, etait un luxe; 8c ce luxe fut dc- 
fendu, par Philippe le bel y aux bonr- 
geoifes. On connait ce rcglement fait 
lous Charles VL Nemo- audeat dare 
pr&ter duo fercula cum potagio ; « Que 
»* perfonne n ofe donner plus de deu^ 
»# plats avec le potage ». 

Un feui trait liiffira pour faire con- 
naitre la difette d'argcnt en Ecofle 8c - 
mcrne en Angleterre , aulli-bien que la 
rufticite de ces temps-la , appelee fim- 
plicite. On lit dans leS ades publics , 
que , quand les rois d'Ecofle venaient «l 
Londres , la cour d' Angleterre leur af- 
fignait trente shellings par jour , douze 
pains , douze gateaux , & trente bou- 
teilles de vin. 

Cil 
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•h lxxxi Cependant il y cut toujours chcr 
iuxcchez icsles fcigncurs de fief, & chez les princi-. 
licncurs & paux prclats , toute la magniftcence que 
^ ' le temps pcrmettait. Elle devait neceC- 
fairement s'introduire chez les pofleC- 
feurs de grandes terres. Pes long-temps 
auparavant les eveques nc marchaient 
qu avec un nombre prodigieux de do- 
meftiques & de chevaux. Un concilc dc 
Latran tenu en 1179, fous Alexandre 
III J leur reproche que fouvent on etait 
oblige de vendre les vafes d'or & d'ar- 
gent , dans les eglifes des monafteres , 
pour les recevoir & pour les defrayer 
dans leurs vifites. Le cortege des arcne- 
veques fut rcduit par les canons de ces 
conciles i cinquante chevaux , celui des 
eveques a trente , celui des cardinaux a 
vingt-cinq •, car un cardinal qui n avait 
pas d'eveche , & qui par confequent 
n'avait point de terres , ne pouvait pas 
avoir le luxe d'un cveque. Cette ma- 
gnificence des prelats etait plus odieufe 
alors qu aujourd'hui , parcc qu il n'y 
avait point d'etat mitoycn entre les 
grands & les petits , entie les riches & 
Jes pauvres. Le commerce & Tinduftric 
n*ont pu former qu'avec le temps cet 
ctar mitoyen qui fair la richelle dune 
nation. La vaiirellc d'argent etait prcf- 
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que inconnue dans la plupart des villes. 

MuJJus J ecrivain Lon||{pard du quator- ^"' k^^^^^^ 

zieme decle ^ regarde cdmme un grand 

luxe , les fourchettes ^ les cuilieis , & 

les talFcs d'argenr. 

Un pere dc famillc , dit-il , qui a 
neuf k dix perfonhes a nourrir avec 
deux chevaux y eft oblige de depenfer 
par an jufqu i trois-cents florins d'on 
C^ctait , tout au plus , deux mille livres 
de la monnoie de France courante de 
nos jours. 

L* ARGENT crait done trcs-rare en ufurecnot- 
beaucoup d'endroirs dlralie, & bien ^guy^ aemi- 
plus en France , aux douziemc , treizie- fere j fie mif2- 
me & quatorzieme fiecles. Les Floren- JW^^^"^' **^ 
tins , les Lombards , qui iaifaient feuls 
le commerce en France & en Angic- 
terre y les Juifs leurs courtiers , etaient 
en poflcfllon]]de tirer , des Fran^ais 8c 
des Anglaij? , vingt pour cent par an 
poiu: Fintcret ordinaire du pret. La 
grande ufure elt la marque infaillible 
de la pauvrete publique. 

Le roi Charles V ama(!a quelqucs 
trcfors par fon oeconomie , par la fage 
adminiftration de {t^ domaines ( alors 
le plus grand revenu des rois ) & par 
des impots inventes fous PhUippe de 
Falois J qui , quoique faibles ,. firent 
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'**™***** beaucoup murmurcr un pcuplc pauvte* 
ca. Lxxxi. 5qjj miniftre , l|^(C^dinal ^^ la Grange 3. 
nc s etait que trop enrichL Mais tou« 
ces trefors forent diilipes dans d'autrcs 
pays. Le cardinal porta les fiens danis 
Avignon. Le due d'Anjou , frcre d£ 
Charles V y alia perdre ceax du roi 
dans fa malheureiue expedition dltalie* 
La France refta dans la mifere jufqu aux 
derniers temps de Charles VIL 

II n'en etait pas ainfi dans les belles 
villes commer^antes de lltalie. On y 
vivait avec commcdite , avec opulence. 
Ce n'etait que dans leur fein qu on 
joai(Tait des douceurs de la vie. Les ri- 
chelles & la liberte y excitcrent enfin Ic 
genie ^ comme elles elevcrent le cou* 
ra^fe. 
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CHAPITRE LXXXIL 

Sciences & b^aux-arts aux treh[i€mc & 
quatOT\iemeJiecks. 

JL A langue italienne n'etait pas encore i^xxu 
formce du rcmps de Frederic II. On le "* 
voit.par les vers de cet empereur ^ qui 
font le dernier exemple .de la lan- 
gue romance degagee de k durece tu« 
4e^que^ 

Plar me el cdvalier Francis ^ Langue ro- 

£ la donna Catalana . ^:^ * 

£ I'ovrar Cenoes ^ 

£ la dani(a Trevifana « 

£ lou cantar Provtnfalis « 

Las man e cara d*Anglis ^ 

£ lou don^el de Tofiana. 

Ce monument eft plus precieux qu'on 
nc penfe , & eft fort au-delfus de 
tous ces decombres des batimcns du 
moyen age , qu une curiofite groflicre 
Sc fans gout recherche avec avidite. Il 
fait voir que la nature ne s*eft demen- 
tie chez aucune des nations dont Frede- 
ric parle. Les Catalanes font , comme 

' Civ 
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^^^^^^^^ au temps de cet empereur , les plus bcl- 
f.LXXxii les femmes dc TEfpagne. La nobleflc 
Fran^aife a les memcs graces martiales 
qu'on eftimaic alors. Des traits nobles 
& reguliers , de belles mains font en- 
core une chofe commune en Anglc- 
terre. La Jcuneflfe a plus d agremcns en 
. Tofcane quailleurs. Les Genois ont 
conferv^ leur induftrie -y les Proven- 
caux , leur gout pour la poede & pour 
le chant. C'ctait en Provence & en 
Languedoc gu*on avait adouci la lan- 
gue romance. Les Proven^aux furent 
les maitres des Italiens. Rien n'eft fi 
connu des amateurs de ces recnerches 
que les vers fur les Vaudois de Tannee 
ixoo. 

miration tC- Que non veli maudir > tie jura , ne mentir^ 
ntciie* Jtf'occir , ne avoutrar , ne prenre de altnd ^ 

Ne %*avengear delifuo ennemi , 
L»% difin qu'es vaudes & losftfon morir* 

Cette citation a encore fon utilite , en 
cc qu elle eft une preuve que tons les 
reformateurs ont coujours aiFe&e des 
mcBurs feveres. 

Ce jargon fe maintint malheureufc^ 
ment tel qu'il ctait en Provence & en 
Languedoc ^ tandis que fous la plume 
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dc Petrarque la languc italicnne attei- 
giiit a cecte force & a cette grace , qui , ^**' ^-^^^^^ 
loin dc dcgenerer , fe perfectionna en- 
core, L'italien prit fa forme a la fin du 
trcizieme fiecle , du temps du bon roi 
Robert y grand- pere de la malheureufe 
Jeanne. Deja le Dante ^ Florentin , avaic 
illuftre la langue tofcane par fon poe- 
me bizarre , mais brillant de beaures 
naturelles , intitule ComedXe j ouvragc 
dans lequcl lauteur s'eleva dans les de- 
tails au-deifus du mauvais gout de fon 
fiecle & de fon' fujet , & rempli dc 
morceaux ecrits auill purement que s'ils 
ctaient du temps de VArioJie Sc du I aj^ 
fe. On ne doit pas s'ctonner que Tau- 
teur 5 Tun des principaux de la feition 
Giheline j perfecute par Boniface Fill 
8c par Charles de Valois j ait dans fon 
pocme exhale fa douleur fur les que- 
relies de Tempirc & du faccrdoce. Qu il 
foif permis d'inferer ici une faible tra- 
dudtion d'un des paflagcs du Dante j ^^ ^**«P' 
concernant ces dillenfions. Ces monu- 
mcns de Tefprit humain delafTent de la . 
longue attention aux malheurs qui ont 
trouble la terre. 



7adis on vit , dans une paix profonde , 

t>^ deux foletls les flambeaux luire au mondc^ 

Cy 
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Qui f fans fe nuire , 6clairanc Ics humains , 
K.LXXXII* Du yrai devoir enfeignaienc les chemins , 
£t nous moncraicQt de I'ai^Ie imp^riale > 
Ec de i*agncau lc% droits & rtnceryalk. 
Ce temps n'eft plus , & nos cieux ont changiw 
L*un des foleils, de vapeurs furcbarg^ , 
£n s'^chappanc de (a faince carriere , 
Vouluc de I'aucre abforber la lumi^te. 
La regie alors devinc confufion j 
Ec Thumble agneau paruc un fier lion , 
Qui , tout briilanc de la pourpre ufurpee^ 
Voulut porter la houlerce & I'ep^e. 

Bctrarquc. ApRis le Dante y Petrarque j iic cn 
I J 04 dans Arezzo , patiie de Gui Are-^ 
tin y mit dans la langue itaiienne plus 
de purcte , avec route k douceur dont 
clle etait fufceptible. On trcuve dans 
ces deux poetcs ^ & fur-tout dans Pe- 
trarque ^ un grand nombrc de ces rraits 
femblables a ces beaux ouvrages des 
anciens , qui ont «^ la fois la force de 
I'antiquite & la fraichciir du moderne* 
S'ily a de la temerite a Timiter, vous la 
pardonnerez au defir de vous faire con- 
naitre , autant que je le peux , le genre 
dans lequel il ccrivait. Voici «t-peu- 
pres le commencement de fa belte ode 
\ la Fontaine de Vauclufe ^ en vers 
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Claire fontaine , onde aimable > onde pure > 
Ou la beauce qui coaCuine mun coeur ^ CUa LXXX' 

Seule beauce qui foic dans la nature y 
Des feux du jour cvicaic la chaleur \ 
Arbre heureux dont le feuillage , 
Agite par'lcs zcphirs , 
iLa couvrit de Ton ombrage ^ 
Qui rappclles mes foupirs > 
£n tappelam Ton image j 
Omemens de ccs bords ^ & fJIes du matm , 
Vous done )e fuis jaloux , yous moios brillance qu'ellc , 
Fkurs qu*elle embelliflaic , quand vous touchiez Ton 

fein 5 
RolHgnols , dont la voix e/l moins douce & molns 

^elIc , 
Air devenu plus pur *, adorable f^jour 

Immortalif^ par fes charnies *, 
Douce clarce des nuics que je prefere au jour : 
Lieux dangereux Sc chers , o^ dr fes tendresarmes 
L'Amour a Meflc cous mes fens ^ 
£coucez mes detniers accens , 
Recevez xncs dernieres larmec. 

Ces pieces qu'on appelle Can:^oni font 
legardees comme les chef - d'oeuvres. 
Scs autres ouvrages lui firent moiivi 
d'honneur*, il immortalifa la Fontaine 
de Vauclufe j Laure & lui-meme. S'il 
n avait point aime , il fcrait bcaucoup 
moins connu. Quelque imparfaite qjie 
foit cette imitation , die fait entrevoir 
la diftance immenfe qui etait alots en- 

C V j 
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— rz~ tre les Italiens & routes les autres na-^ 
tions. Jai iiueux aime vous donner 
quelque legere idee du genie de P/-^ 
traraue ^ de cette douceur & de cette 
molicire elegante qui fait fon carafterc, 
que de vous repeter ce que rant d'au- 
tres ont dit des honneurs qu on lui of- 
frit i Paris , de ceux qu il regut a Ro- 
me > de ce triomphe au capitole en 
1341 , cclebre hommage queTctonnc- 
ment de fon (iecle payait a fon genie, 
alors unique , mais furpafle depuispar 
VAriofte & par le Tajfe. Je ne paflerai 
pas fous (ilence que fa famille avait ^te 
bannie de Tofcane , & dcpouillee At 
fes biens , pendant les dillentions des 
Guelfes & des Gibelins ^ 8c que les Flo- 
rentins lui deputerent Bocace , pour le 
prier de venir honorer fa patrie de fa 
prefence , & y jouir 4e la reftitution 
de fon patrimoine. La Grece , dans (ts 
plus beaux jours , ne montra jamais 
plus de gout be plus d'eftime pour les 
talens. 
tocacc. Ce Bocace fixa la langue To(cane ; il 
eft encore le premier modcle en profe 
pour Texadlitudc & pour la purete du 
ftyle , ainfi que pour le naturel de la 
narration. La langue perfeftionnce par 
ces deux ecriyains ne regut plus d'alte* 
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ration , tandis que ecus les aucres peu- 

pics de TEuropc , jufqu'aux Grecs mc-^"'^"* 

nies y ont change leur idiome. 

Il y euc une iuite non interrompue 
de poetes Icaliens qui ont tous paife ^ 
la pofterit^ \ car le Pulci ecrivit apres 
Petrarque. Le Boyardo^coinit de Scanr 
dianOy lucceda au Pulci , & T /Jriojie les 
Turpada tous par la fccondite de Ton 
imagination* N'oublions pas que Pe^ 
trarque & Bocace avaient cclebrc cettc 
infortunee Jeanne de Navies , dont Tef- 
prit cultive fentait tout leur merite , & 
qui fut meme une de leurs difciples. 
£lle etait alors dcvouee aux beaux-ai ts , 
dont les charmes faifaient oublier les 
temps criminels de fon premier maria- 
ge« Sts mocurs changees par la culture 
-de Tefprit devaient la defendre de la 
xroaute tragique qui finit fes jours. 

Les beaux-arts , qui fe tiennent com-Cimmabafc 
me par la main , 8c qui , d ordinaire , 
periffcnt & renaiffent enfemble, for- 
taient en Italie des mines de la barba- 
jie, Cimmahue , fans aucun fecours ^ 
-^tait comme un nouvel inventeur de 
Ja peinture au treizieme (iecle. Le Giotto 
-fit des tableaux qu'on voit encore avec 
plaifir. Il rcfte fiu:-tout de lui cette fa- 
meufc peinture qu on a mife en mofai- 
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que , & qui reprcfente le premier apo* 
Mi xxxii. ^j.^ niarchant lur les eaux y on la voit 
au deffus de la grande pone de S,- Pierre 
de Rome. Brundlefchi commen^a a re- 
former larchitedure gothique. Gui 
d^ArewOy long-temps auparavant,avaic 
invente les nouvelles notes de la mufi- 
que a la fin de Tonzieme fiecle , & ren- 
du cet art plus facile & plus commun. 
Tofcaus nos On fut redevable de toutes ces bel- 
laurcs. 2^5 nouvcautes aux Tofcans. Us firent 
tout renaitre par leur feul genie j avant 
que le pen de fciencc qui etait reftc i 
Conftantinople refluat en Italie avec la 
langue gr€;cque , par les conquetes des 
' Ottomans. Florence etait alors une nou- 
velle Ath^nes *, & parmi les orateurs 
qui vinrent de la part des villes dltalie 
haranguer Boniface VIII fur fon exal- 
tation 5 on compta dix-huit Florentins, 
On voit par -la que ce n'eft point aux 
fugitifs de Conftantinople qu on a do 
la renaiflance des arts. Ces.Grecs ne pu- 
rent enfeigner aux Italiens que le grec. 
Remarque. Il peut paraitte etonnant que tant de 
grands genies fe foient cleves dans Tlta- 
Jie fans proteftion commc fans mode- 
le , au milieu des dillenfions & des guer- 
res \ mais Li crecc , chez les Romains , 
avait fait fon beau po'c'me de la nature^ 



DEs Nations. 6^ 

Virgile y fes bucoliqucs *, Ciceron , (ts, 
livres de philofophic dans les hori«ars^**'^'^™* 
dcs gucrrcs civiles. Quand une fois une 
langue comificnce a prendre fa fomie , 
c eft un inftrumcnt que les grands artif- 
tes trouvcnt tout prepare , & dont ils * 
fc fervent fans s^embarralfer qui gou- 
veme & qui trouble la terre. 

Si cette lueur cclaira la feule Tofca- 
ne y ce n'eft pas qu il n'y eut ailleurs 
quelques talens. Saint Bernard & Abe- 
lard tn France, au douzieme fiecle , au- 
raient pu errc regardcs comme debeaux- 
cfprits', mais leur langue etait un jargon 
barbare , & ils payerent en latin un tri- 
but au mauvais gout du temps. Les 
hymnes latines rimees des douzieme &c 
treizieme fi^cles font le fceau de la bar- 
barie. Cc n'ctait pas ainfi qu'//omce Langue fran. 
chantait les jeux feculaires. La theolo- PJ^^ * ^^ 
gic fcholaftique, filk bat^rde de laiiet. 
philofophie ii Ariflote , m^l traduite & 
meconnue , fit plus de tort a la raifon 
& aux bonnes etudes que n'en avaient 
fait les Huns & les Vandales. 

L*ART des Sophocles n exiftait point *, Farces fain* 
on nc connut d'abord en Italie que des ^^** 
reprefentations naives de quelques hif- 
toires de Tancien & du nouveau Tefta- 
ments ic c eft de-U que la coutume dc 
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joucr les myfterbs pafli en France. Ces 
^^^ 'Ipcitacles etaient originaires dc ConC- ^ 
tahtinople. Le poere Saint Gregoire dc 
Na:[ian:[e les avait introduits pour les 
oppofer aux ouvrages dramatiques des 
anciens Grecs & des anciens Romains ; 
& comme les cha;urs des tragedies 
grecques etaient des hymnes religieu- 
les 5 & leur theatre une chofe facrcc , 
Gregoire de Na'^ian^e & fes iuccelleurs 
firent des tragedies faintes : mais mal- 
heureufement le nouveau theatre ne 
Temporta pas fur celui d'Athenes , 
comme la reHgion chretienne Temporta 
fur cellc des Gentils, U eft refte de ces 
pieufes furces , des theatres ambulans » 
que promenent encore les bergers dc 
la Calabre. Dans les temps de folemni- 
tes y ils reprefentent la naillance & la 
mort de Jcfus-Chrift. La populace des 
nations feptetitrionales , adopta aufli 
bientot qes ufages. On a depuis traitc 
ces fujets avec plus de dignite. Nous en 
voyons de nos jours des exemples dans 
ces petits opera qu'on appelle Orato^ 
rio ; & enfin , les Frangais ont mis fur 
la fcene des chef-d'oeuvres tires de Tan- 
cien Teftamenn 

. Les confreres de la paffion en Fran- 
(^e y vers le feizieme ilecle , firent parai* 
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tre Jcfus-Qirift fur la fcenc. Si la lah- 
guc fran^aife avait etc alors aufli ma-^"'^'^^*^^ 
jeftueurc qu elle etait naive & grofliere, 
fi parmi cant d'hommes ignorans 8c 
lourds il s'erait trouve un homme de 
genie , il eft ^ croire que la mott d'un 
jufte perfccute par des pretres Juifs , & 
condamne par un preteur Remain , euc 
pu fournir un onvrage fublime; mais il 
eut fallu un temps eclaire , & dans ce 
temps eclaire on n eut pas permis ces 
reprefentations. 

Le^ beaiix-arts n*ctaient pas tombes ^^yjj^ 
dans rOrient. Et puifque les poclies du 
Perfan Sady font encore aujourd'hui "^ 
dans la bouche des Perfans , des Turcs 
& des Arabes , il faut bien qu'elles 
aient du mcritc, Il etait contemporain 
de Petrarque ^ & il a autant de reputa- 
tion que iui. Il eft vrai qu'en general le 
bon gout n a gueres etc le partage des 
Orientaux. Leurs ouvrages reflemblent 
aux titres de leurs fouverains , dans lef- 
quels il eft fouvent qucftion du foleil & 
de la lune. L'efprit de fcrvitudc parait 
naturellement ampoule ^ comme celui 
de la liberte eft nerveux , & celui de la 
vraie grandeur eft fimple. Les Orientaux 
n c nt point de dilicarelle , parce que les 
fcmmes nq ibnt point admifes dans la 
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(bdetc. Us n'ont ni ordre ni methodc , 
CH.x«xjoaLparce que chacun s'abandonne k Con 
imagination dans la folitude ou ils pzC^ 
fcnt une partic de kur vie , & que Tima* 
gination par elle-memc eftdereglee. Us 
n'ont jamais connu,la veritable elo- 
quence , telle que celle de Dcmojlhene 
& de Ciceron. Qui aurait-on eu ^ per- 
fuader en Orient ? des ^claves. Cepen- 
dant ils ont de beaux eclats de lumiere \ 
lis peignent avec la parole y 8c quoique 
les figures foient fouvent gigantcfques. 
& incohcrentes , on y trouve du fubli- 
me. Vous aimerez peut-etre i revoir ici 
ce pa(Iage de Sady que j'avais traduit 
en vers blancs , 6C qui reflcmble k quel- 
quespaflages des prophetes Hebreuy^ 
C'eft une peinture de la grandeur de 
Dieu 'y lieu commun ^ la verite , mais 
qui vous fera connaitre le genie de la 
Perfe. 

Tniu6don II fair didini^ement ce qui ne fuc jamais. 
ic Sady. j)g ^g qu*on n entend point fon oreille eft remplie* 
Prince > it n*a pas befoin qu'on le ferve 1 genoux | 

Jpgc , il n*a pas befoin que fa loi foic 6ctice i 

De r^tcrnci burin dc fa pr6vi(ion , 

II a trac6 nos traics dans le fein de nos m^res. 

De I'aurore au couchanc il porte le foleil j 

II {2me de nibis les mafTes des moncagncs. 

Xi prend deux gouites d'cauj de Tunc il falc un Komnie) 
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tot Pautre il arromlit la perk au fbnd des men. 

fctrc , au fon dc fa voix , fut tire du n^ant. ^^* LXXXli 

Qu'il parle , & daiis ricftant runivers va rentrer 

DaQs les immenfices He Tefpace 6c du vuide ; 

Qu*il parle , & I'univers repaffe , eo un clia-d'ctil, 

toes abimes du tien dans les plaincs de I'^cre* 

Si les belles lertres etaient ainfi cul- 
tivees fur les bords du Tigrc & de TEu* 
phrate , c'cft une preuve que les autrcs 
arts , qui contribuent aux agremens de 
la vie , ecaienc tres-connus. On n a le 
fuperflu qu apres le nccellaire. Mais ce 
ncceffairc manquait encore dans preC- 
que toute TEurope. Que connaiflait-on 
en Allemagne , en France , en Anglc- 
terre , en Efpagne, & dans la Lombar- 
die feptentrionale 1 Les coutumes bar- 
bares & feodales auffi inccrtaines que 
tumulrueufcs , les duels , les tournois , 
la theologie fcholaftique & les forti- 
leges. 

On celebrait toujours dans plufieurssbttlfcsd'Ew. 
cglifes la fete de Tane , ainfi que celle^^^pc. 
des innocens & des fous. On amcnait 
un anc devant lautel , & bn lui chan- 
tait pour antienne , Amen y Amen ; 
Afinc ; eh eh eh j fire ane ; eh eh eh y 
fire ane. 

Du Cange & Cqs continuateurs , 
les compilateurs les plus cxsk£ks j cicenc 
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' un manufcrit de cinq ^ cents ans , qui 
c». Lxxxu. conticnt Thy mnc de line. 

Orientis partibus 
Adventavit afinus 
Ptdcher & fortijfimus. 

£h , fire inc ! 9^ , chaiim % 
Belle houche , rcchignez | 
Vous aurez du foiii afl^. 

9lct4c!*tee. Une fille rej5refentant la mere de 
Dica allant en ^gyptc , montce fur cct 
anc , & tenant un enfant entre ^ts bras p 
donduifait une longue proceflion > & a 
la fin de la melle , au lieu de dire y he 
mijja ^ J le pretre fc mettait a braire 
trois fois de routes ks forces , & ic 
peuple rcpondait par Ics memes cris, 

Cette fuperftition de fajivages ve- 
nait pourtant d'ltalie. Mais , quoiqu*aa 
treizieme & au quatorzieme liecle , 
quelqucs Italiens commen^allent ct for- 
tir des tenebres , route la populace y 
ctait toujours plongee. On avair ima- 
gine ^ Vcrone que Tane qui porta Jtfus- 
Chrift avait marche fur la mer , & ctait 
venu jufques fur les bords de TAdige , 
ar le golfe de Venife j que Jefus-Chrift 
ui avait afligne un pre pour fa pature , 
qu il y avait vccu long-temps , qu'il y 
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&ait morr. On enferma fes os dans un 

ane artificiel , qui fur dcpofe dans Vi- ch-LIXXU. 

glifc de Notre-Dame des Orgucs , fous 

la garde de quatre chanoines ; ccs rcli- 

ques furent portees en ji)roceilion trois 

h)is Tannee y avec la plus grande folem- 

xdt6. 

Ce fut cet ane de Verone qui fit la 
fortune de Notre-Dame de X-orene. Lc 
jp^pe Boniface VIII y voyant que la pro- 
' ceilion de Tane attirait beaucoup d*e- 
trangers , crut que la maifon de la vier- 
ge Marie en attirerait davantage , & nc 
ie tirompa pas *, il autorifa cette fable , 
de fon autorite apoftolique. Si les peu- 
ples croyaient qti'un ane avait marche 
liir la mer , de Jerufalem jufqu a Vero- 
ne, ils pouvaient bien croireque la mai- 
fon de Marie avait etc tranfportee de 
Nazareth a Loretto. La petite maifon 
fiit bientot enfermee dans une cglife 
. fuperbe \ les voyages des pelerins , & 
les prefens des princes , rendircnt ce 
temple aufli riche que celui d'Ephcfe. 
Les Italiens s'enrichiflaient , du moins , 
de Taveuglement des autres peuples \ 
inais ailleurs on cmbrafiait la fuperfti- 
tion pour elle-meme , & feulement en 
s'abandonnant a I'infUndt groflier , & i 
fefprit du temps. Vous avez obfervi 
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^ «.• plus d unc fois que ce fajutifine auqael 
ies hommes one tant de penchant ^ a 
toujours fcrvi non - feulemenc k lf$ 
rendre plus abrutis , mais plus me- 
chans^ La religion pure adoucit Ies 
mceurs , en eclairant refpric *, Sc la (u- 
pcrftition , en Taveuglant , infpire tou* 
tes Ies fjareurs. 

Il y avait en Normandie , qu on ap- 
pelle le pays de Sapience , un abbe dc$ 
conards , qu'on promenait dans plu- 
fieurs villes fur un char a quaere che- 
vaux 9 la mitre en tece y la crofle «^ la 
main , donnant des benedictions 8c des 
mandemens. 

Un roi des ribands etaic erabli a la 
cour par Icttres-patentes, Cctait dans 
fon origine un cHef , un juge d'une pe- 
tite garde du palais , & ce fut enfuire 
un fou dccpur .qui prenait un droit 
fur Ies filoux & lur Ies fillcs publiques. 
Point de ville qui n eut des confreries 
jd'artifans, de bourgeois^ de femmes; 
Ies plus extravagantes ceremonies v 
ctaicnt erigecs en myftcres facres •, oc 
ceft de-la que vient la fociete des 
fraiics-ma9ons , echappee au temps qui 
a detruit routes Ies autres. 
Fiageiians. La plus mcprifable de routes ces 
confreries fut ceile des flagellans, Sc 
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CC fut la plus etendue. Elle avaic com- 
mence d*abord par Tinfolencc de quel-CH,LXXXi|. 
ques pretres qui s aviferent dabufet 
ae la faibldfe des peiiitens publics » 
jufqu a les fiiftigcr. On voit encore un 
refte de cct ufage dans les baguettes 
done font armes les penitenciers a Ro- 
me y enfuite les moines fe fuftigercnt , 
$*imaginant que rien n etait plus agrea- 
ble a Dieu que le dos cicacrife d'un 
Qioine. Pierre Damien , dans Tonzieme , 
fiecle , -cxcita les feculiers meme a fe 
fouetter tout nuds. On vit , en 1 160 , 
pjuiicurs confreries de pelerins couriv 
route ritalie , armes de fouets, lis par- 
courure^t enfuite une partie de TEu- 
rope. Cette alfociation fit meme une 
fede qu il fallut enfin dilliper. 

Tandis que des troupes de gueux. 
couraient le monde en fe fuftigeant , 
des fous marcbaient dans prefque tou-» 
tes les villes a la tete des procellions , 
avec une robe pelilfee , des grelots , 
une marote , & la mode stn eft encore 
confervee dans les villes des Pays-bas , 
& en Allemagne. Nos nations fepten- 
trionales avaient pour route litteraturc 
en langagc vulgairc les farces nommces 
moralizes , fuivieS de celles dc la mer^ 
fotte Sc daprmce des/btSp 
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"" On n'entendait parler que de rcvela- 

jUv6u!ion!* °^^^ > ^^ polleflions , de malcficcs. On 
mti\i$G$. * ofe accufer la fcmmc de Philippe III 
d'adulterc , & le roi envoie conrulcer 
une beguine pour favoir ii fa femme eft 
innocence ou coupable. Les enfans de 
Philippe le bel font cntre eux une aflb- 
ciacion par ecrit, & fepromcttent un mu- 
tuel fecours contre ceux qui voudront 
les faire perir par la magie. On brule par 
arret du parlement une forciere qui a 
fabrique avec le diable un adle en fa- 
veur de Robert d'Artois. La maladie dc 
Charles F'lcd attribuce a un fortilcgc, 
& on fait venir un magicien pour le 
guerir. La princeflfe de Glocejler en An- 
gleterre eft condamnee a faire amende 
honorable devant Teglife de S.-Paul ^ 
ainfi qu on Fa deja remarque \ Sc une 
baronne du roy aume,fa pretendu'e com- 
plice , eft brulee vive comme forciere. 
Si ces horreurs enfantees par la crc- 
dulite tombaient fur les premieres per- 
fonnes des royaumcs de TEuropc , on 
voir affez a quoi etaient expofcs les fim- 
ples citoyens. C'ctait encore la le moin- 
dre des malheurs. 
Barbaric 8c L'Allemagne , la France , I'Efpagne, 
niictci. ^Q^^ ^g qyj n'^tait pas en Italie grandc 

yille commer^ante 3 etait abfolumenc 

fans 
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&ins palice. Les bourgades murees dc 
la Germanic & dc la France furent fac- g««lxxkii. 
'•cagecsdanslcs guerres civiles. L'Empire 

• Grec fut inonde par les Turcs. L'Efpa- 
' -gne ctait encore partagee entre les Chre- 
tiens & les Mahometans Arabes ^ & 

• chaque parti ctait dechire fouvent par 
-des guerres inteltines. Enfin , du teilips 

dc Philippe de f^alois ^ ^Edouard III^ 
de Louis de Baviere , dc Clement VI ^ 

• une pefte generate enleve ce qui avait 
cchappe au glaive & a la mifere, 

Immedi ATEMENT avant ces temps dii 

• quatorzieme fiecle , on a vu les croifa- 
dcs depeupler & appauvrir notre Eu- 
rope. Remontez depuis ces croifades 

. aux temps qui s'ecoulerent apres la mort 

• dc Charlemagne ; ils ne font pas moins 
malheureux , & font encore plus grof- 

• fiers. La comparaifon de ces fiecles avec 
'le notre ( quclques perverfites & quel- 

Jpes malheurs que nous puillions ct- 
uyer ) doit nous faire fentir notre bon- 
heur 5 malgre ce penchant prefqu invin- 
cible que nous avons a louer le palle 
aux depens du prefent. 

1l ne faut pas croire que tout ait etc Gran^s-hc 

• fauvage : il y cut de grandes vertus dans "J" *i"|j 
■ - rous les Etats , fur le trone &c dans les gcr ic 

cloitres , parmi les chevaliers , parmi ^^^• 
H. U. Tom. IF. D 
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les ecclefiaftiques , mais ni un S. Louis , 
CH.LXXXII. ni un S. Ferdinand ne purent guerir les 
plaies du genrc-humain. La longue que- 
telle des empereurs & des papes y la 
lutte opiniatre de la liberte de Rome 
contre les Cefars de rAUcmagne , 6c 
contre les poncifes Romains , les fchii^ 
mes firequens , & cnfin le grand fchii^ 
me d'Occident , ne permirenc pas k des 
papes elus dans le trouble d'exercer des 
vertus que des temps paifibles leur au- 
raient infpirees. La corruption des 
moeurs pouvait-clle ne fe pas etendre juf- 
qu a eux? Tout homme eft forme par ton 
fiecle \ bien peu s'elevent au-dellus des 
iTi(£iirs du temps. Les attentats dan$ lef- 
quels pluficurs papes furent entraincs , 
leurs kandales aucorifes par un exemplc 
general, ne peuvent pas etrc cnfcvelis 
dans Toubli. A quoi iert la peinmre de 
leurs vices & de leurs defaftres? A fure 
voir combien Rome eft heureufe de- 
puis que la decence & la tranquilite y 
regnent. Quel plus grand fruit pouvons- 
nous retirer de routes les viciffitudes de 
ces EJfcds fur les nuzurs , que de nous 
convaincre que route nation a toujours 
ere malheureufe , jufqu 2^ ce que les \6ix, 
& le pouvoir legiflatif aie|it cte e^li^i 
fans conu:adidk)n ? 
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De tneme que quelques monarques , 
quelques pontifes , dignes d uii mcilleur Ch.lxxxil 
temps , ne parent arreter tant dc dcfor- 
dres , quelques bons efprics nes dans les 
tenebres des nations feptentrionales ne 
purenc y attirer les fcicnces & les arts. 

Le roi de France Charles V^ qui raf- chatlcs v , i 
fembla environ neuf-cents volumes > ^^gc , dign 
cent ans avant que la bibliotheque du tcmps!"^*^** 
Vatican fut fondee par Nicolas P^ y en- 
couragea en vain les talens. Le terrein 
n'etait pas prepare pour porter de ces 
fruits etrangers. On a recueuilli quel- 
ques malheureufes compofitions de ce 
temps. Cefl: faire un amas de cailloux 
tires d'antiques mafures , quand on eft 
cntoure de palais. Il fut oblige de faire 
venir de Fife un aftrologue \ & Cathe- 
rine 3 fille de cet aftrologue , qui ecrivit 
en fran<;ais , pretend que Charles difait : 
Tant que do^ine fera honoree en cc 
royaume ^ il continuera ^ profperite. 
Kiais la do6trine fut inconnue , le gouc 
encore plus. Un malheureux pays , dc- 
pourvu de loix fixes , agitc par des guer- 
res civiles , fans commerce , fans po- 
lice , fans coummes ecrites , & gouyer- 
ne par mille coutumes difFerentes \ un 
pays dont la moitie s'appellait la langue 
d'Otti ou a Oil , & Tautre la langue 

Dij 
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d'Oc J pouvait-il n etre pas barbare } 
Ch.lxxxh. La nobleflTe Frangaife eut leulement Ta- 
vantage d'un exterieur plus brillant que 
les autres nations. 
Mcxicsfran- QuAND Charles d^ Valois ^ frere dc 
jftifcs, 'Philippe le hel y avait paflTc en Italic , les 

Lombards , les Tofcans memes ptirent 
les modes des Fran^ais. , Ces modes 
etaient extravagantcs \ c etait tin corps 
qu on la5ait pas derriere, comme aujour- 
d'hui ceux des fiUes \ c etaient de gran- 
ges manches pendantes , un capuchon 
dont la pointe trainaic a terre. Les che- 
valiers Fran^ais donnaient pourtant dc 
la grace a cette mafcarade , & juftifiaient 
ce qu avait dit Frederic IL Pla'^ me el 
Cavalier Frances. Il eut mieux valu 
connaitre alors la difcipline militaire \ 
la France n cut pas ete la proie de Te- 
tranger fous Philippe de Valois , Jean 
& Charles VI. Mais comment etait- 
elle plus familiere aux Anglais ? C'eft 
peut-etre que , combattant loin dc leur 
patrie , ils fentaient plus le befoin dc 
cette difcipline \ ou plutot j parce que 
la nation a un coutage plus tranquilc 
(^ plus rcflechi. 
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CHAPITRE LXXXIII. 

Affranchiffemens J privileges des villes, 
' Etats generjiux. 

JL/E Tanarchie generale de TEurope , 
<le tant de dcfaftres meme , naquit le 
bicn ineftimable de la liberte , qui a 
fait fleurir pcu-a-peu les villes imperia- 
les , &c tant d'autres cites. 

Vous avcz deja obferve que , dans les ServituHceta- 
commencemens dc Tanarchie feodale , prc'fqucToutc 
prefque touces les villes etaient peu- I'Europe. 
plies plurot de ferfs que de citoyens , 
comme on le voit encore en Pologne , 
oA il ny a que trois ou quatic villes 
qui puident polFcder des terres , & ou 
les habitans appartienncnt *l kur fei- 
gheur 5 qui a fur eux droit de vie & de 
mort. Il en fut de meme en Allemagnc 
& en France. Les empereurs commen- 
Cerent par afFranchir pluiieu|:s villes ; 
& des le treizieme fiecle elles s'unirent 
pour Icur defenfe commune contre les 
feigneurs de chateaux qui fubfiftaienc 
de brigandage. 

Louis /^^roj, en France, fuivit cec 

D iij 
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' exemple dans fes domaines , poor a&i*> 
blir les feigneurs qui lai faifaient la 
guerre. Les feigneurs eux-memes vciv- 
dirent a leurs perires villes la libcrte , 
pour avoir de quoi foutcnir en Pakfti- 
ne Ihonneur de la chevalerie. 

Enfin 3 en 1 1 67 , le pape Alexandre 
Hi declare , au nom d un concilc , que 
tous les Chretiens devaient etre exempts 
de la ferv'uude. Cette loi feule dok 
rendre fa memoire chete ^ tous. les 
peuplcs -, ainfi que (qs efforts pour foii^ 
tenii: la liberte de Fltalie doivcnt ren- 
dre fon nom prccieux aux Italiens, 

Cest en vertu de cette loi que, long- 
temps apres , Ic roi Louis Hutin j dans 
fes chartcs , declara que tous les (crfii 
qui rcftaient encore en France ^ de- 
vaient etre affranchis ^parce que c^eji j 
dit-il , le royaume dcs Francs* II failait , 
\ la vcrite , payer cetre liber ti : mais 
pouvait-on Tacherer trop cher ? 

Cependant les hommes ne rentr^- 
rent que par degres, & tres-difficilc- 
ment dans leur droit naturcl. Louis Hu-- 
tin ne put forcer les feigneurs fes vaflaux 
i fairc pour les fujets de leurs domaines 
ce qu'il faifait pour les fiens. Les culti- 
v.itcurs 5 les bourgeois mcmes refterent 
encore long-tems hommes dc poefl ^ 
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Kommcs dc puiflance , attaches k la gle- 

te , ainfi qu ils- le font encore en plu- lxxxiii* 

£ears provinces d'Allemagne. Cc ne 

fat guere en France que du temps dc 

Charles KII , que la iervitudc fat en- 

tierement abolie par raffaiblifTement 

dcs fcigneurs. Les Anglais memes y 

€ontribuerent beaucoup , en apportant 

avec ettx la liberie qui fait leur carac- 

cere. 

A VANT Louis Hutin meme , les rois _^jl°^**^^^^' 
tnnoblirent quelques citoyens. Philip- 

Ce le hardly his de Saint Louis y anno* 
lit Raoulj qu on appelait Raoul tor^ 
fevre y non que ce fut un ouvrier , fon 
atuioblifTement eut et^ ridicule : c'etait 
celui qui gardait Targent du roi. On ap^ 
pelair orfivres ces dcpofitaires , ainfi 
qu'on fcs nomme encore a Londres ^ oil 
Ton a retenu beaucoup de coutumes dc 
Tanciennc France : &c Saint Louis anno- 
blic ^ns doute fon chirurgien la Brojje^ 
paifqu il le fit fon chambellan, 

Les communautes des villes avaicnt 
commence , en France, fous Philippe le 
iel en I J o I , k etre admifes dans les 
Etats gcneraux , qui furent alors fubfti- 
tues aox anciens parlemens de la na- 
tion , compofes auparavant des fei- 
Saeurs Sc des pi^lats. Xc Ticrs-^tat y 

Div 
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forma fon avis fous Ic nom de requete J- 
Lxxxiii. ^^^^? requete fut prefentce h, genouiu 
Ticjs-plcat L'ufagc a toujours fublift^, que les dcr 
cfpeie aux pufes du Ticrs-^tat parlalfeiit aux Tois. 
w>yaumc. "n geuou eii terre , ami i que les gens du , 
parquet dans les lies do juftice. Ces pre-, 
miers Erats gencraux furent tenus pour, 
s'oppofer aux pretentions du pape Bo- 
niface VIII. Il faut avouer qu'il ctait 
trifle pour THumanite qu'il n'y eut que 
deux Ordres dans T^tar j Tun compofc 
des feigneurs des fiefs , qui ne faifaient. 
pas la cinq-millieme partie de la na-,. 
tiqn y Tautre du clerge , bien mpins. 
jiombreux encore , & qui par fon infti- 
tuticn facrce eft dcftine a un miniftere 
iuperieur , errangcr aux affaires tempo-, 
relies. Le corps de la nation avait done 
etc comptepour rien jufquesli. C'ctait 
une des veritables raifons qui avaient 
fait languir le royaume de France en 
etouffant toute induftrie. Si en Hollan- 
de & en Angleterre le corps de Tfeat 
n ctait forme que de barons fcculiers & 
jj^ ecclefiaftiques , ces peuples n auraient 
K pas. dans la guerre de 1701 tenu la ba-, 
W^ lance de TEurope. Dans les rcpubli-, 
■ ques , a Venife , ^ Genes , le peuplc 

f n cut jamais de part au gouvernement , 

mais A ne fut jamais efclave., Les dra-^. 
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tlins dltalie etaient fort difFerens des 
bourgeois des pays du Nord ^ les bour- lxjxIil 
geois en France , en AUemagne , etaient 
Bourgeois dun feigneur , d un cveque 
ou du roi \ ils appartenaient a un horn- 
me y les citadins n appartenaient qu 4 la 
republique. 

Philippe lebel^ a qui on reprochc 
fon peu de fidclite fur Tarricle des mon- 
hoies , fa perfecution contre les tem- 
pliers i & une animofite peut-ctre trop 
acharnee conrre Boniface Fill &c con- 
ttc fa memoire, fit done beaucoup dc 
bien a la nation , en appelant le Tiers- 
J^tat aux ailemblecs generales de la 
France. 

La chambre des communes en An- Lescommt 
gleterre commen^ait a le rormer dans tcnc 
ces temps 4a , & prit un grand credit 
des Ian i jbc, Ainfi le canos du gou- 
vernement commengait ^ fe dcbrouiller 
prcfque par-tout , par les malheurs me- 
mes que le gouvcrnement feodal , trop 
anarcnique , avait par-tout occafionnes. 
Mais les peuples , en reprcriant tant de 
liberte &c tant de droits , ne purent de 
long-temps forcir de la barbaric , ou Ta- 
brutiflement j qui nait d'une lon^ue 
fervitude , les avait ridait>. lis acqui- 
rent la liberte > ils furent compt js pour 
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* dcs hommes , mais ils n'en fiirent nl 
plas polls , iii plus indiifbieiu. Les 
gueires crucUes d'Edouard III , Sc de 
Henri V^ plongercm le peuple, en Fran- 
ce, dans un etat pire que I'efctavage, & 
jl ne lerpira que dans les dernieres an- 
nccs de Charles VII. Il ne fiit pas 
moins malhenteux en Angletenc apr^ 
ie regne de Henri V. Son Xoa. fui moins 
■\ plaindrc en Allemagne du temps de 
Vencefias & de Sigifmondf parcc que 
1=5 villcs imperiales ^laicni deja puif- 
{antes. 
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CHAPITRE LXXXIV. 

Taiiles & monnoies. 
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E Ticrs-6tat nc fcrvit, en 13 4/ 
Attx Etats tenus par Philippe de ValoiSj LKiiV 
qu i donner fon confcntcment au pre- 
mier impoc des aides &: des gabelles ; 
mais il eft certain que^ fi les ^tats avaient 
^e ailembles plus Touvenc *en France ^ 
lis euflenc acquis plus d autorite : car ^ 
fous le gouvernement de cc memc Phi- 
kpt de F^aloisj devenu odieux par la 
fauflfe monnoie , & decredice par fes 
malheurs y les i^tatsde 1 5/; > dont nous 
avonsdejaparle, nommerent eux-mc- 
mes des commiflaires des trois Ordres 
pour recueuillir I'argent qu on accordaic 
au roi. Ccux qui donnent ce qu'ils France Cm; 
vculent , & comme ils veulent, parta-^"' 
gent Tautoritc fouveraine. Voila pour- 
quoi les rois n'onc convoque de ces 
aidemblees que quand ils n'ont pu s'ett 
diipenfer. Ainfi le peu d'habitude <iue 
la nation a eue d examiner fes be- 
(bins > {es resources & fes forces > a 
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^^ toujours laifle Ics 6tats generaux dcfli- 
Lxxxiv. tues de cet efpritde fuite, & dc cettcf 
connaiflance de leurs affaires qu'ont 
les compagnies reglees. Convoques de 
]oin «i loin , ils fe demandaient les loi)C 
& les ufages, au-lieu d'en fairer lis 
ctaient etonncis & incertains. Les parr, 
lemens d'Angleterrevfe font donne plus; 
de prerogatives : ilsfe fontetablis & 
maintenus dans le droit d'etre un coros. 
neceffaire reprefentant la nation. Ccft-r 
Ik quon connait fur-tout la difference 
des deux peuples. Tous deux partis des 
memes principes , leur gouvernement 
eft devenuentierement different : iletait 
ajors tout femblable. Les £tats d'Ara- 
gon , ceux de Hongrie , les dietes d'Al- 
lemagne y avaient encore de plus grands 
privileges, 
tibiidcsiio. Les Etats gcneraux de France, ou 
^Sb"^ ^' plutot de la partie de la France qui com- 
battait pour fon roi Charles /^//centre 
Tufurpateur Henri V ^ accorda gene- 
reufement a fon maitre unc taille gene-, 
rale en 1416 , dans le forf de la guerre , 
dans la diiette, dans le terns meme oil 
Ton ci:^gnait de laiffer les terres fans 
culture. ( Cc font les propres mors pro- 
aonces dans la harangue du Tiers- lEtat. ) 
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Get impot , depuis ce temps , fut perpe- 
tael. Les rois auparavant vivaientde lxxxiv. 
Icursdomainesi mais il ne reftait prcf- 
que plus de domaines a Charles VII i 
8c y fans Ics braves guerriers qui fe fa- 
crifiercnt pour lui & pour lapatrie, 
fans le connetable de Richemont qui le 
maitrifaic > mais qui le feryait a fes de* 
pens, il ctaic perdu. 

BiENTOT apres , les cultivateurs qui . Tallies ^iit 
avaient paye auparavant des tailies a^"****"' 
kurs Seigneurs dont ils avaient cte ferfs , 
payerent ce tribut au roi feul dont ils 
furent fujets. Ce n eft pas que les rois 
n'eudent auili leve des tallies ^ meme 
avant faint Louis j dans les terres du 
patrimoine royal. On connait la taille 
dcpain & vin payee d'abord en nature, 
& enfuite en argent. Ce txiot de taille 
Ycnait de Tufage des coUedeurs , de 
marquer fur une petite taille de bois cc 
que les contribuables avaient donne: • 
rien n'etait plus rare que d'ecrire chez 
le commun peuple. Les coutumes mc- 
mes des villes n etaient point ecrites ^ 
& ce fut ce nieme Charles VII qui or- 
donna qu*on les redigeat en 1454 , lorC- 
qu il eut remis dans le rqyaume la police 
& la tra,nquilitc > dont il avait etc prive 



N 



Ch. 

Lxxny. 



i^ MmURS ET ESPRIT 

depuis fi iongtems, & lorrqu\ine fi Ion* 
guefuite d'infortunes eutfait naicrc une 
nouvelle forme de gouvernexncnt. 

Je coniidere done ici en general le 
fort des hommes plut6t que les revolu- 
tions du trone. Ceft au genre-hmnain 
qu'il euc fallu &ire attention dans Fhif- 
toire. Ceft-1^ que chaque ecrivain eut 
du dire , homo J urn ; mais la plupart des 
hiftoriens ont decrit des batailles. 

Ce qui troublait encore en Europe 
Tordre public , la tranquilite , la for- 
tune des families , c'etait raflaiblille- 
<foimoie fai*nient des monnoies. Chaque feigneur 
"**• en faifait frapper , & alterait le titre & 

le poids , fc tai{ant.lui-meme un preju- 
dice durable pour un bien pafTager. Les 
rois avaient ete obliges , par la neceffit^ 
des temps , dc donner ce fiinefte exem- 
ple. J'ai deja remarque gue Tor d'unc 
partie de TEurope, Sc fur-tout de la 
France, avait ^tc englouti en Afie & en 
Afrique par les infortunes des croifades. 
II fallut done , dans les befoins toujours 
renaiflans , augmenter la valeur nume- 
raire des monnoies. La livre , dans Ic 
temps du roi Charles V^ apris qu*il eut 
conquis Ton royaume ^ valait feptlivrcs 
numeraires. Soua Charlemagne ^ ellc 
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avait cti r^ellement le poids d une livre 
de douze onces. La livre de Charles V Ch. 
ne fut done en eftet que la fcpticmc ^''^^^^^* 
partie de Tancienne livre. Done une 
funiille qui aurait eu pour vivre une 
aneienne redevance , une infeodation , 
un droit payable en argent ^ etait deve* 
nue fept fois plus pauvre. 

Qu'oK jugc , par un excmple plus ^^ •I'atgoi 
frappant encore, du peud*argent qui*^™?*""' 
roulait dans un royaume tel que la 
France. Ce menoe Charles V declara 
que les ills de France auraient un appa- 
nage de douze mille livres de rente. Ces 
douze mille livres n en valent aujoup- 
d*hui que cent vingt - quaere mille. 
Quelle petite reflburcc pour le fils d'un 
roi ! Les efpeces n'etaient pas moins 
rates en Allemagne, en Efpagne, en 
Angleterrc. ^ 

Le roi Edouard III fiit le premier "* Pf«nift» 
qui fit frapper A^ts efp^es d*or. ^ Qu on ^^co\n lif 
ionge que les Romains n en eurent que rois d'AngU 
fix cent cinquante ans apres la fonda- ^*"*' 
tion de Rome. 

• 

Henri V n'avoit que cinquante-fix 
mille livres ftcrling > environ douze 
cent vingt mille livres de notre mon- 
noie d'aujourd'hui ^ pour tout revenu. 
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^ jj Ceft avec ce fkiblc fecours qu'il voulut 
Lxxxiy. conquerir la France. Aulfi, apres la vic- 
toire d'Azincourt , il etait oblige d'aller 
cmprunter de Targent dans Londres , & 
de mettre tout en gage , pour recomr 
mencer la guerre. Et enfin les con- 
quetes fe failaient avec le fer plus qu a- 
vec Tor. 

On ne connaiffait alors en Suede que 
la monnoie de fer & de cuivre. Il nj 
avait d'argent en Danemarck que 
celui qui avait paile dans ce pays par 
le commerce de Lubeck en tres-petitc 
quantite. 

Dans cette difette generate d'argent 
qu*on eprouvait en France apres les 
croifadesj le roi Philippe k bcl avait 
noh-feulement haufle le prix fi6tif & 
ideal des efpeces \ il en fit fabriquer de 
bas aloi, il y fit meler trop d alliage : 
en un mot , c'etait de la faulle monnoie ; 
& les feditions qu excita cette manoeu- 
vre , ne rendirent pas la nation plus hcu- 
reufe. Philippe de Valois avait encore 
ete plus loin que Philippe le bel; il fai- 
jfait jurer fur les cvangiles aux officiers 
des monnoies de garder le fecret. Il 
leur en joint dans fon ordonnance de 
tromper les marchand§, defafortj dit-il , 
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qu'Us ne s'apper^oivent pas ^u'iiy ait 

mutation depoids. Mais comment pou- . ™a». 
vair-il fe Hatter que ccite infidclitc ne 
lerait point dcconvcrtc ; Et quel temps 
<5ue celui ou Ion ctait force d'avoir re- 
couis a de tels artifices ! quel temps oik 
prcfque tous les fcigneurs de fiefs depuis 
Joint Louis faifaieiit ce qu'on reprochc . 
^ Philippe U bd &c a Philippe de Vahis ! 
Ccs fcigneots vendirent en France au 
fbuvcrain leur droit de batcre monnoic : 
ils I'ont tousconferve en Allemagnei 
Sc il en a refulte qu^lqucfois de grands 
abus , mais aon de ii uiiiverfels ni dc. 
fi funeftes. 
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CHAPITRE LXXXV. 
Duparkm€nt dt Paris jujqu'^ 

Charles FIL 

\wuijaaLY Philippe It bely qui fit tant dc mal 
* en alterant la bonne monnoie de faint 
Louis y fit beaucoup de bien , en ap« 
pelant ^ux aflemblees de la nation les 
citoyens ^ qui font en efFet le corps de 
la nation , u n en fit pas moins en infti- 
tuant , fous le nom de parlement » one 
cour ibuveraine de judicature ^ feden* 
t»re ii Paris. 

Ce qu on a ^crit fur Torigine & fur 
la nature du parlen^nt de Paris y ne 
donne que des lumieres confufes , 
parce que tout pailaee des anciens ufa« 
ges aux nouveaux echappe ^ la yue. 
L'un vcut que les chambres des enquc- 
tes & des requetes reprefentent precis 
fement les anciens conquerans de la 
Gaule^ Tautre pretend que le parle* 
ment n'a d*autre droit de rendre jufticc* , 
que parce que les anciens pairs etaienc 
les juges de la nation ^ & que le parle* 
* ment eft appelie la cour despairs. 
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Un peucTattention redtifiera cesidees. 
II fc fit un grand changement en France , c«« Lxxx\ 
(bus Philippe U iel, au commence- 
ment du quatorzieme fiecle *, c'eft que 
le grand gouvernement feodal & arif- 
tocratique etait mine peu-<t-peu dans 
les domaines du roi de France ; c'eft 
que Philippe le bel erigea prefque en 
meme temps ce qu on appela les par* 
kmens de Paris , de Touloufe , de Nor- 
mandie ^ & les grands- jours de Troyes, 

Eour rendre la juftice-, c'eft que le par- 
;ment de Paris etait le plus confident- 
ble par fon grand diftrid, que PAi- 
lippe le bel le rendic fedentaire ^ Paris , 
& que Philippe le long le rendit perpc- 
tueh II etaic le depofitaire & rimer- 
orece dcs loix ancienncs & nouvelles ^ 
fe gaidien des droits de la couronne £c 
Toracle de Li nation. Mais il ne repre* 
fehtait nuUement la nation. Pour la 
leprefenter , il faut , ou ctrc nommc 
par clle ^ ou en avoir le droit inherent 
en fa perfonne. Les officiers de ce par-^ 
lement ( exceptc les pairs ) etaient nom- 
mes par le roi , payes par le roi^ amo- 
vibles par le roi. 

Le confeil etroit du roi , les Etats ^ qn'^^jt 
gencraux , le parlement , etaient trois pariemem « 
chofcs tr^-diffcrcntes. Les 6tats gcnc-'*^ 
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? raux ctaient veritablement Tancien par- 

* lemcnt de toutc la nation, auxquels oil 
ajouta les deputes dcs communes. L'e- 
troit confcil du roi ctait compofc dcs 
grands ofticiers qu il voulaity admettre , 
& fur-tout des paiis du royaume , qui 
ctaient tous princes du fang ^ & la cour . 
ae juftice nommee par/ement y de venue, 
fedentaire a Paris , etait d'abord com- 
pofee d'evequcs & de chevaliers , aflif- 
tes de legiftes , foit tonfurcs , foit lai- 
qucs 5 inftruits des procedures. 

•««• Il fallait bien que les pairs eullent. 

droit de feance dans cettecour, pui{^ 
qu'ils ctaient originairement les juges 
de la nation. Mais quand les pairs n'y . 
auraient pas eu droit de feance , die 
n en cut pas moins ^te une cour fupre* 
me de judicature 3 comme la ch^bre. 
imperialc d'AUemagne eft une cour 
fupreme, quoique ks eledeurs^ ni les 
autres princes de TEmpirc n y aient ja- 
mais affifte y Sc y comme Ic confeil de 
Caftillc eft encore une jurifdidtion fu- 
preme 5 quoique les Grands d'Efpagne 
n'aicnt pas le privilege d'y avoir feance. 

|ffirence Ce parlcmcnt n*etait pas tel que les 

^^^^^y^anciennes aflemblees des champs de 
TWcc, & Mars & de Mai dont il retenait le nom. 

J^oa! ^*^^^ P^^ curcnt le droit , ih vcritc, d y * 
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alUftcrj mais ces pairs netaicnt pas, 
comme ils le font encore en Anglctcrre,^"* ^^^^^ 
Ics feuls nobles du royaume : c etaient 
dcs princes relevans de la couronnc ; 
&, quand on en creait de nouveaux , 
on n ofait les prendre que parmi Ics 
princes,- La Champagne ayant cellc 
d*etre une pairie y parce que Philippe 
U bcl Tavait acquire par (on mariagc , 
il erigea en pairie la Bretagnc & TAr- 
tois, Les fouverains de ces 6tats ne ve- 
naicnt pas fans dome juger des caufes 
au parlemenc de Paris , mais plufieurs 
cvequcs y venaient. 

Ce nouveau parlement s'aflcmblait 

d abord quatre fois Tan. On changeait 

. fouvent les membres de cette cour de 

juftice , & le roi les payait de fon tre- 

for pour chacune de leurs feances. 

On appela ces parlemens , cour s four Pourquol 
veraines ; le prefident s'appelaic le lou- co"r fouvc- 
vcrain du corps 5 ce qui ne voulaic dire 
que le chef : temoin ces mots expres dc 
1 ordonnance de Philippe le bel : Que 
nul maitre ne s*abfente de la chambrc 
fans le conge de fon fouverain. Je dois 
encore remarquer qu il n'etait pas per- 
mis d'abord de plaiderpar procureur; 
il fallait venir ejler a droit foi-meme , k 
moins d unc difpenfe expreflc du roi. 
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Si les prelars 'avaient conferve Icur 

^j[*^'^^^^^^' droit d'aflifter aux feances dc cette com- 
cius dc cecce pagnie toujours fubiiftante , elle eut pa 
"^ devcnir a la longue une aflcmblec d'6' 

tats generaux perpctuelle. Les eveques^ 
en furent exclus fous Philippe Ic long 
en I } zo. Us avaient d'abord prefide au 
parlement , & precede le chancelier. Le 
premier la'ique , qui prefida dans cette 
compagnie par ordre du roi en 1 3 20 , 
fut un haut baron , comte de Boulogne » 
polledant les droits regaliens, en un 
mot un prince. Tous les hommes de 
loi ne prirent que le titre de confeiller^ 
jufques vers Tan ijjo. Enfuite les ju- 
rifconfultes , etant devenus prefidens ^ 
lis porterent le manteaa de ceremonie 
des chevaliers. lis eurent les privileges 
de la noblede \ on les appela fouvent 
chevaliers es loix. Mais rs nobles de 
nom & d'armes afifeiSterent toujours de 
meprifer cette noblefle paifible. Les 
de(cendans des hommes de loi ne (one 
point encore recus dans les chapitres 
d'AUemagne. Ceft un refte de Tan- 
cienne barbarie , d attacher de Tavilit- 
fement i la plus belle fon&ion de THu- 
manite> celle de rendre la jufUce. 
Rotute ea On objedte que ce n'eft pas la fonc- 
^lemoM:. ^^^ ^ rendrc la juftice qui les avilif- 
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-{ait 5 puifque Ics pairs & les rois la ren- 
daient ; mais que des hommes nes dans ch. lxxxv 
, une condition fcrvile , introduits d'a- 
bord au parlemcnc dc Paris pour inC- 
truire les proces , & non pour donncr 
leurs voix , Sc ayanc pretendu depuis 
les droits de la noblefle , i qui feule 
il apparcenait de juger la nation , ne 
devaient pas partager avec cette no- 
blefle des honneurs incommunicables. 
Lc cclebre Fenelon j archev^que de 
Cambrai , dans une lettre ^ notre aca* 
demie fran^aife , nous ecrit que , pour 
ctre digne de faire Thiftoire de France, 
il faut etre verfe dans nos anciens ufa- 
j^es; quil faut favoir , par exemple, 
que les confeiUers du Parlement furent 
originairement des ferfs qui avaient etU' 
die nos loix , 8c qui confeiUaient les 
nobles dans la cour du parlement. Cela 
peut etre vrai de quelques-uns cleves k 
cet honneur par le merite ; mais il efl: 
plus vrai encore cue la plupart n'etaient 
point ferfs *, qu ils etaient fils de bons 
bourgeois des long -temps affranchis, 
vivant librement fous la protection des 
irois^ dont ils etaient bourgeois, Cet 
Ordre de citoyens , en tout temps & en 
tout pays , a plus de facilites pour s'inf- 
fruire que les hommes nes dans I efcU- 
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Ce tribunal etait , comtne'vous fa- 
CH.LXXXV.yez, ce queft en Angleterre la cour 
Paricment dc appelcc le banc du roL Les rois An- 
^|Jf"j^|,^'"iJ'J*^ glais , vaffaux de ceux de France , inii- 
au roi d*An-tcrcnt en tout les ufages de leurs fuze- 
glctctrc, rains. II y avait un procureur du ror au 
paricment de Paris ; il y en eut un au 
DanG du roi d'Angleterrerle chancelier 
de France pent prefider aux parlemens 
Francais y le chancelier d' Angleterre , au 
banc de Londres. Le roi & les pairs An- 
glais peuvent caffer les jugemens du 
banc , comme le roi de France catfc 
les arrets du parlement en fon^onfeil 
d'Etat, & comme il les catferait avec les 
pairs , les hauts-barons & la noblelle • 
dans les Etats generaux , qui font le pa;:- 
lement de la nation. La cour du banc ne' 

{>eut faire de loix , de meme que le par- 
ement de Paris n en pent faire. Ge me- 
me mot de banc, prouve la reflem- 
blance parfaite , le banc des prcfidens 
a retenu fon nom chez nous j & nous 
Tappelons encore aujourd'hiii ie grand 
banc^ 

La forme du gouvernement Anglais 
n'a point change comme la nptre \ nous 
Tavons dcja remarque. Les Etats gene- 
raux Anglais ont fubfifte toujours. lis 
ont partagc la legiflation 3 les notres ra- 

remenc 
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rcment convoques , font hors d'ufagc. 
Lcs cours dc juftice appclccs parmi ch.lxxxv 
nous parlemens j etant de venues per- 
petuelles , & s ctant enfin confiderable- 
ment accrues , ont acquis infenlible*- 
ment , tantot par la conceflion des rois , 
tantot par Tufage ,-unt6t raeme par le 
malheur des temps ^ des droits qu'ils 
n avaient ni fous Philippe ie bel j rii 
fous fes fils , ni fous Louis XL 

Le plus grand luftre du parlement de Luftre. ds 
Paris vint de la coutume que lcs rois parlcmcuu 
de France intrpduifirent , de faire en- 
regiftrer leurs traites Sc leu£s edits a 
cctte chambre fedentaire , afin que le 
depot en fupplus authentique^D'aillcurs, 
cette chambre n entrait dans aucune 
affaire , ni dans celle des finances. Tout 
ce qui regardait les revenus du roi & 
-les impots , etait incontcftablement du 
reflbrr de la chambre des comptes. Lcs 
premieres remontraliceis du parlcmcrit 
fur les finances , font du temps de Fran" 
foisL. 

Tout change chez les Frangais , beau- 
.coup plus que chez les autres peuples. 
ill y avait une ancienne coutume , par 
Jaquelle on n'execut^it aucun arret' por- 
tent peine afflidive , que cet ancc ne 
; fut figne du fouverain. ll en eft'encQie 
H. U. Tome IF. E ;r...: 
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^ ainfi en Anglcterre , commc en beaa- 
^-^^v. ^Q^p d'autres Etats •, rien n eft plus hu- 
main & plus jufte. Le fanacifme , Tef- 
prit de parti , Tignorance , ont fait con- 
damner k mort pluiieurs citoyens inno- 
cens. Ces citoyens appartiennent M 
roi , c cft-^-dire , k TjEtat ; on ote un 
homme k la patrie , on fletrit (a £a- 
mille J fans que celui oui reprefente la 
patrie le fache. Comoien d'innocens 
accufes d'hereiie j de forcellerie & de 
mille crimes imaginaires > auraient du 
la vie a un roi eclaire ! 
■ Loin que Charles VI fut cclairc , il 
^tait dans cet etat deplorable qui rend 
un homme le jouet des hommes, 
jatles VII Ce fut dans ce parlcment perpetucl 
iamuc au ctabli k Paris au palais de Saint-Louis , 
emcnt c^^^ Chorlcs VI tint, le 2} decembrc 
141G , ce fameux lit de juftice > en pre- 
fence du roi d'Angleterre Henri V \ qj^ 
fut-1^ qu il nomma fon tres-ame fits 
Henri j heritier , regent du royaume. Ce 
fut-U que le proprc fils du roi ne fiit 
-que Charles foi-difant dauphin , & que 
. tous^les complices da meurtre de Jeanm 
fans'peur , due de Bourgogne , furent 
declares criminets de lele-majefte , & 
privis de route fucceflion. Ce qui etait 
en effec condamner le dauphui fans te 
noiiuner, 
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Il y a bien plus \ on aflBre que les 



rcgiftres du parlement , fous fannee *'^'^^^' 
1420 , portent que precedemment Ic 
dauphin (depuis Charles VII) avait 
etc ajourne trois fois ^ Ton de trompe 
au mois de Janvier y & condamne par 
contumace au banni(Iement perpetuel \ 
de quoi , ajoute ce regiftre , appcla k 
JDieu & ^fon cpee. Si le regiflxe eft ve- 
ritable , il fe palla done pres d'une an- . 
nee entre la condamnation & le lit de 
juftice , qui ne coniimia que trop ce 
iiinefte arret. Il n eft point etonnant 
qu'il ait etc porte. Philippe , due de 
Boorgogne , nls du due aiullinc , etaic 
tout-puiflant dans Paris ; la mere du 
dauphin ctait^evenue pour fon fils une 
maratre implacable \ le roi prive de fa. 
raifon , etait entre des mains etrange- 
rcs V & enfin le dauphin avait puni un 
crime par un crime encore plus horri- 
ble , puifqu il avait fait aflamner a fes 
yeux Ion parent Jean de Bourgogne , 
attire dans le piege fur la foi des fer- 
mens. Il faut encore confiderer quel 
ctait Tefprit du temps. Ce meme Hen-^ 
riV y roi d'Angleterre & regent de 
France , avait etc mis en prifon a Lon- 
dres ctant prince de Galles , fur le fim- ^ 
pie ordre d'un juge ordinaire auquel il 
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avait donneun foufflet, lorfque ce juge 
:h.lxxxv. etait fur fon tribunal. 

On vit dans le memefieclc un exem^ 

fie atroce de la juftice poullee jufqu 4 
horreur. Un ban de Croatie ofe juger 
a mort 8c faire nayer la regentc dc 
Hongrie Elizabeth , coupable du meur- 
tre du roi Charles de Dura'{\o. 
!>ntfofapro- Le jugcment du parlcnient contre le 
:6der conire dauphin , ctait d'unc autre efpece : il 
Boulogne n etait que lorganc dune force fupc- 
puiilant , & rieure. On n'avait point precede contre 
Dii proc^jc j^^^ J^^ ^^ Bourgoene , quand il aflfaf* 

pbinpcirecu-iina le due d Orleans , & on proceda 
t^. contre le dauphin pour venger le meui:- 

trc d'un meurtrier. 
TQutos Ics On doit fe fouvenir , en lifant la dc- 
chargci dou- plorablc hiftoirc de ces temps-la , qu a- 
ce foSs chju' P^^^ le fameux traitc de Troyes qui 
ics VII. donna la France au roi Henri V d'An- 
gleterre , il y cut deux parlemens a la 
fois , comme on en vit deux du temps 
de la ligue, pres de trois-cents ans apres \ 
mais tout etait double dans la fubver- 
fion qui arriva fous Charles VI. Il y 
avait deux rois , deux reines , deux par- 
lemens , deux univerfites de Paris \ Sc 
chaque pani avait; (es marechaux & fea 
f fages dans grands-officicrs. 

iesp4its. J OBSERVE encore que dans ces fie^ 
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cles , quand il fallait faire le proccs i" 
un pair du royaume , le roi etait oblige 
de prefider au jugement. Charles f^H > 
la derniere aniiee dc fa vie , fut lui-mc- 
me 9 felon eette coutume , a la tete des 
juges^ qui condamncrent le due d'Alen- 
^on ; coutume qui parut depuis indignc 
de la juftice & de la majefte royale , 
puifque la prefence du fouverain feiii- 
olait gener Ics fuffrages , & que , dans 
une anaire criminelle , cette meme pre- 
sence , qui ne doit annoncer que des 
graces , pouvait commander les ri- 
gueurs. 

EnfiK , je remarque que , pour juget 
un pair , il etait elfentiel d'allembler 
des pairs. lis etaient fes juges naturels. 
Charles VH y ajouta des grands-offi- 
ciers de la couronn^ dans TafFaire du 
due d'Alengon : il fit plus \ il admit 
dans cette alTemblee des treforiers de 
France , avec les deputes.laiques du par- 
Icment. Ainli tout change. L'hiftoire des 
nfages , des loix ^ des privileges , n eft en 
beaucoup d'ehdroits', & fur-tout en 
France , qu un tableau mouvaiir. 

Cest done une idee bien vaine , un 
travail bien ingrat , de vouloir tout rap- 
pcler aux ufages antiques , & de vouloir \ 

fixer cett^ roue que le temps fait touruer 

£ iij 
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d'un mouvcmcnt irrefiftible. A quelle 
• cpoque faudrait-il avoir recours ? Eft-cc 
a celle ou le mot de parlement figniiiait 
une airemblee de capitaines Francs, qui 
venaient en plein champ regler au pre- 
mier de mars le partage des depouilles ? 
Eft-ce 2l celle oi tous les evcques avaient 
droit de feance dans une cour de judi- 
cature , nommee zntHparlemem ? Eft- 
ce au temps oii le baronage tenait en 
cfclavage les communes ? A quel fiecle , 
k quelles loix fxiudrait-il remonter y i 
quel ufage s'en tenir ? U« bourgeois dc 
Rome ferait aufli-bien fonde ^ deman- 
der au pape dcs confuls ^ des tribuns , 
un fenat , dcs cornices , & le retablifle* 
ment entier de la ^^publique Romaine ^ 
& un bourgeois d'Athenes pourrait re- 
.clanier aupres dii fultan I'ancien areo- 
page 8c les alfemblees du peuple , qui 
s'appellaient J&glifes. 




DEs Nations. 103 



CHAPITRE LXXXVI. 

Du concile de Bafle y tenu du temps dc 
Charles VII ^ au quin^ieme fiecU. 

Vje que font des Jurats generaux pour 
les rois , les conciles le font pour les pa- 
pes \ mais ce qui fe rdleiuDle le plus , 
diftere coujours. Dans \t% monarchies 
temperees par Tefpric le plus republic 
cain , les £tats ne (e font jamais cms au- 
deflus des rois% quoiqu ils aient depofe 
leurs (buverains dans des neceflites preT- 
fantes ou dans des troubles. Les ^le- 
fteurs qui dcpoftrent Tempercur Ven^ 
cejlas^ ne fe lont jamais crus fuperieurs 
i un cmpereur regnant. Les cones d'A- 
ragon difaient au roi quils elifaient: 
Nos que valemos tanto como vos ^yque 
podemos mas que vos ; mais quand le 
roi etait couronne , ils ne s'exprimaient 
plus ainfi , ils ne fe difaient plus fupp.- 
rieurs k celui qu ils avaient fait leur 
maitre. 

Mais il n en eft pas d'une affemblee 
d cveques de tant d'Eglifes egalement 
independames > conune du corps d'un 

£ IT 
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^ Erat monarchique. Ce corps a un fouvc- 

Lj^xxvL rain , & les J^glifes n'ont qu'un premiet 

metropoljtain. Les maricres de religion > 

la dodrine & la dil'ciplme ne peuvent 

etic foumifcs a la d^fciiion d*un feul 

homme , au mepris du monde entier. 

iuncond'e Les concilcs font done fuperieurs aux 

w'°^^ ^^ papes dans le nicnie fens que mille avis 

Ip^^nifcva- doivent Temporter fur un fcul. Refte i 

ac prince, favoir s'ils ont le droit de le dcpofer , 

comme les dietes de Pologne & les cle- 

£kcms de TEmpire Alleman ont le droit 

de dcpofer leur fouverain. 

Cette queftion eft de celles que la 
raifon du plus fort peut feule decider* 
Si, dun cote, un fimple concile provin- 
cial peut depouiller un evcque , une 
allcmblee du monde chretien peut, a 
plus forte raifon , dcgrader Teveque de 
Rome: mais, de Tautre cote , cet cveque 
eft fouverain. Ce n'eft pas un concile 
qui lui a donne fon J^cat , comment des 
conciles peuvent-ils le lui ravir , quand 
fes fujet font contens de fon admini- 
ftration ? Un cledeur ecclcfiaftique , 
Jont TEmpire & fon eleclorat fcraient 
contens , fcrait en vain depofe commc 
cvcquc par tou« les eveques de Tuni- 
. vers •, il reftcrait elefteur , avec le memc 
l^oit qu uii roi excoiiununic par touce 



^ 



DEs Nations. 105 

r^glife y & maitre chez lui j dcmeure- 

rait fouverain. Ck. 

Le concilc de Conftance avait depofe ^jhShc 
Ic fouverain de Rome ^ parce que Rome cnnc Ics co 
ti avait voulu ni pu s y oppofer. Le con ^^" g^\^ 
cile de Bafle, qui pietendit , dix ans apres,tancc, 
fuivre cet excmple , fit voir comDien 
Texemple eft trompcur , ooa;bien font 
differentes ies affaires quricmblent les 
memes , & que ce qui eft grand & feu- 
lement hardi dans un temps , eft petit 
& tcmeraire dans un- autre. 

Le concile de Bafle netait qu'une pP*P«^ 
prolongation de philieurs autres Jnai-?oncap, 
quees par le pape Mar tin V , tantot 4 
Pavie , tancot a Sienne : mais des que 
le pape Eugene If^ fat clu en 14.} i , 
les peres commencerent par declarer 
que le pape n avait ni le droit de diflbu- 
dce leur aflemblee , ni meme celui de la 
transferer, Sc quil leur etait foumis 
fous peine de punition. Le pape Eugene , 
fur cet enonce , ordonnala diflblution 
du concile. Il parait qu n y eut dans 
cette demarche precipitee des peres / 
plus de zcle que de prudence , & que 
ce zele pouvait etre funefte. L'empe- 
reur Sigifmondy qui regnait encore , 
n etait pas le maitre de la perfonne 
^Eughie y comme il Tavait cte de cellc 

E T . 
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de Jean XXIII. U menageaic \ la fois le 

JUuVi. P^P^ ^ ^^ concile. Le fcandale s en tint 
long temps aux negociations ; on y fit 
cntrer TOrient & TOccident. L'Empir* 
dcs Grecs nc pouvait plus fe foutenir 
contre les Turcs , que par les princes 
Latins *, & , pour obtenir un faible fe- 
courstres-incertainj il fallait que I'Eglife 
Grecque fe foumit k la Romainc. Elk 
etait bien eloignee de cette foumiffion. 
Plus le peril etait proche , plus les Grecs 
etaient opiniatres. Mais Tempereur /ifftf« 
Paleologue , fecond du nom , que le 
peril interelfait da vantage , confentait i 
faire par politique , ce que tout fon 
clerge refufait par opiniatrete. Il etait 
pret a accorder tout , pourvu qu'on le 
lecourut. Il s'adre(Iait a la fois au pape 
& au concile ; & tous deux fe difpu- 
taient Thonneur de faire flechir les 
four piai Grecs. Il envoya des amballadeurs ^ 
***^o" <*" Bafle , ou le pape avait quelques parti- 
"^ * fans qui fiirfpt plus adroits que les au- 
tres peres. Le concile avait decrete qu on 
l • cnverrait quelque argent a Tcmpereur , 
I & des galeres pour I'amener en Italic , 
* qu enfuite on le recevrait i Bafle. Les 
cmiflaircs du pape firent un dscret clan- 
deftin , par lequel il (ftait dit , au nom 
du concile nieme , que Tempereur fe- 
rait re§u a Florence > oii le pape trans- 
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fcrait ralTcmblec •> & ils cnlcvcrcnt la 
iermre de la cailette oit Ton gardait Ics xjuucvti 
{ceaaxduconcile,& fcellcrenc ainfi, au 
nom des peres memes,le concrairedece 
que rallemblce avait rcfolu. Ccttc rufe 
italienne rcufllr ; & il etait palpable que 
le pape devait en tout avoir 1 avantagt 
fur le concile. 

Cette affemblee n*avait point de 
chef qui put reunir les cfprits 8c ccra- 
fer le pape , comme il y en avait cu un 
a Conftance. Elle n'avait point de but 
arrete; elle fe conduifait avec ii pcu 
de prudence , que, dans un cicirit que 
les peres dclivrerent aux ainbadadeurs 
Grecs, ils difaient quaprcs avoir dc- 
truit rhercHe des huifites , ils allaient 
detruire Thcrefie de T^glifeGrecque. Le 
pape , plus habile , traitait avec plus 
d'adrefle; ilne parlait aux Grecs que 
d'qnion & de fratcrnitc , & cpargnait 
les termes durs. Cctait un homme trcis- 
prudent , qui avait pacific les troubles 
de Rome , & qui etait devenu puiflant. 
H eut des galercs prctes avant ccUes des 
peres. 

L'empereur , defrayc par le pape , unfon paiJ 
s'embarque avec fon patriarchfe , Sc ^^IcfcL 
quelques cveques choifis , qui vou,- urine 
laient bien renoncer aux fentimchs dc '4;^- 

E v; 
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toute Tifiglife Grccque pour rinterctdc 
ch. la patricr Le pape les regut i Ferrarc. 
L'empereur & Ics cveques , dans leur 
foumiliion reelle, gardercnt en appa- 
rence la majefte de TEmpire & la dignitc 
de TEglife Grecque. Aucun ne baifa les 
jpieds du.pape^ mais, apres quelques 
conteftarions fur le filioque que Rome 
avoir ajoutc depuis long-remps au fym- 
bole , fur le pain azyme , fur le purga- 
xoire , . on fe reunit en tout au fenti- 
xnent des Rpmains. 

Le pape transfera fon concile de 
Ferrare a Florence. Ce fut-la .qqe les 
deputes de T^glife Grecque adopterent 
le purgatoire. Il y fut decide que Ic 
Saint-Efprhprocede du Pere & du Fits j 
par la produclion dc Jpiration ; que Ic 
pkre communique tout au Fils , excepte 
la paternite; & que le fils a de toutc 
^tcrnite la vertu productive^ 

Enfin Tempereur Grec , fonpatriar- 
che , & prefque tous fes prclats , figne- 
rent, dans Florence, le point fi long- 
temps debattu de la primatie de Rome. 
Uhiftoire Bizantine aifure que le pape 
achetaleur fignamre. Cela eft vraifem- 
., ble j il importait au pape de gagner cet 
avahtage , ^ quelque prix que ce fut j & 
. les eveques d'un pays defole par les 
Turcs, ctaient pauvres. 
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Cette union des Grecs & des La- ' 

tins fut , a la vcrite , pallagere \ ce fut l^^Vi 
une comedie jouee par rempcreur Jean cctte unioi 
Paleologue. Toute I'Eglile Grccque la J^^^'ctl;^ 
reprouva. Les evequcs qui ayaient fi- tmople. 
gnc a Florence , en demandcrent par- . 

don a Conftantinople : ils dirent qu ils 
avaient crahi la foi. On les compara 4 
Judas quitrahitfon maitre, lis ne furent 
reconcili^ a leur Eglife qu apres avoir 
abjure les innovations reprochees aux 
Latins. 

L'eglise Latine & la Grecque furent 
plus divifees que jamais. Les Grecs ^ 
toujours fiers de leur anciennetCj de 
leurs premiers conciles univerfels , de 
leurs Iciences , fe fortifierent dans leur 
haine & dans leur mepris pour la com- 
munion Romaine* lis rebaptifaient les 
Latins qui revenaient^ eux*, & de-l^t 
vient qu aujourd'hui , a Petersbourg & 
^ Riga, les pretres Rufles donnentun 
fecond bapteme a un catholique qui 
cmbrade la religion Grecque. Plufieurs 
retrancherent la confirmation & Textre- 
me-onftion du nombre des facremens. 
Tous s'eleverent de nouveau contre la 
proceffion du Saint-Esprit , contre Ic 
purgatoire , contre la communion fous 
une feule efpcce j & il eft tres-\rai 
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— enfin qu ils different aiitant dc T^glifc 
JU^xVi. ^^ Rome , que les reformes. 

CfiPENDANT Eugene I f^ p^ffidi dans 
rOccident pour avoir eteint ce grand 
fchifme. II avait foumis rempereur 
t^ Grec & fon JEglife en apparencc. Sa 

vidoire etait glorieufe , & jamais pon- 
tife avant lui n'avait paru rendre un fi 
grand fervicc k rjEglife Romaiue, ni 
jouir d'un fi beau triomphe, 
rag^ned^ Dans le temps meme quil rend ce 
^^,« {crvice aux Latins , & qu il finit autant 
qu il eft en lui le fchifme de TOrient & 
de rOccident , le concile de Bafle le 
depofe du pontificat, le declare rebelle^ 
Jimoniaque J fchifmatique ^ heretique Sc 
parjurc. 

Si on confidere le concile par ce decret, 

on n'y voit qu une troupe de fadtieux y 

fi on le regarde par les regies de difcipli- 

ne qu'il donna , on y verra des hommes 

tres-fages. Ceft que la paffion n avait 

point de part st ces reglemens , & qu'ellc 

» agidait feule dans la depofition A'Ew- 

gene. Le corps le plus augufte , quand 

la fadion Tentraine, fait toujours pliis 

^k dc fautes qu un feul homme. Le con- 

^^ feil du roi de France Charles VII 

L^ f adopta les regies que Ton avair faires 

avec fageflc , 8c rejcta Tarrct que 

Tefprit de parti avait dicle. 
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it fairc la pragmatique fandion , fi lonjg- lxxxvu 
temps chere aux peupies de France. 
Cellc qu avait promulguee faint Louis^ 
ne fubliftait prefque plus. Les ufages^ 
en vain reclames par la France , etaient 
abolis par Tadrellc des Romains. On 
les retablit par cette celebre pragmati- 
que. Les eledions par le clerge , avec 
rapprobation du roi , y font confirmees^ 
les annates , declarces fimoniaques ; les 
Teferves , les expedtativcs y font dctef- 
tees. Mais J d'uncote, on n'ofe jamais 
faire tout cc qu'on peut *, & de I'autre , 
on fait au-delk de ce que Ton doit* 
Cette loi fi fameufe , qui alfure les liber- 
ies de I'Eglife Gallicane , permet qu on 
appelle.au pape en dernier reflbrt, & 
qu'il delegue des juges dans routes les 
caufes ecclefiaftiques , que des eveques 
compatriotes pouvaient terminer (laife- 
ment. Cetait en quelque forte recon- 
riaitrele pape pour maitre; &, dans 
le temps meme que la pragmatioue Im 
laiile le premier des droits ^ elle lui de- D^renfe am 
fend de faire plus de vingt-quatre cardi-PfP^^/^^F^^' 
naux, avec aqlli peu de railon que le^^^^Af Ai- 
pape en aurait de fixer le nombrc des 
dues & pairs , ou des Grands d'Efpagnfc 
Ainii tout eft contradidion* . U eft vri 
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que le concile de Bade avait le premier 

Lxxxvr ^^^^ ^^^^^ d^fenfe aux papcs. U n*avait 
pas confidere qu en diminuant le nom- 
ore , il augiijentait le pouvoir y & que 
plus une dignite eft rare , plus ellc eft 
refpeftee. 

Ce fut encore la difcipline etablie 
par ce concile qui produilit depuis le 
concordat gerinanique. Mais la prag- 
marique a ete abolie en France y le con- 
cordat germanique s'eft foucenu. Tous 
les ufages d'Allemagne ont fubiifle. 
Eledions des prelats , invcftitures des 
princes, privileges des villes, droits, 
rangs , ordre de feance, prefque rieii 
n'a change. On ne voit au contrairc 
rien en France des ufages rejus du temps 
do Charles f^IL 

Anti-papc. Le concile de Bafle , ay ant depofe vai- 
nement un pape tres-fage que toute 
I'Europe continuait a reconnaitre , lui 
pppofa, commeon fait, un fantome, 
un due de Savoie Amcdie VIII ^ qui 
avait ete le premier due de fa maifon , 
& qui s'etait fait hermite i Ripaille, 

i)ar une devotion que Ic Poggio eft bien 
oin de croirc reelle. Sa devotion nc 
tint pas contre Tambition d'etre pape. 
On le dcclara fouverain pontife , tout 
feculier qu 11 ^tait. Ce qui avait caule 
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de violcntes guerrcs du temps d'Urbain 
f^Ij nc produifit alors que des querel- lxxxyi 
Ics ecclcuaftiques , des bulks , des cen- 
fures , des excommunications rccipro- 
qucs , des injures atroces. Car fi Ic 
concile appelait Eugene fimoniaque , 
heretique & parjurc ; le fecrctaire d'Eu- 
gine traitait les peres de fous , d'enra- 
ges , de barbares , & nommait Ameieej 
Cerberc & Ante»<:hrift. Enfin , fous le 
pape Nicolas V , le concile fe diiUpa 
p€U-i-peu de lui-meme \ & ce due de 
Savoie , hermite & pape , fe con- 
tcnta d'etre cardinal , laiflant TEglife 
dans Tordre accouturae. Ce fut-1^ le m4^» 
vingt-feptieme & le dernier fchifme 
confiderable excite pour la chaire de 
Scant Pierre. Le trone d'aucun royau- 
me n a jamais ete fi fouvcnt difputc. 

JEneas Picolomini . Florentin , ^y V^f ' 
poete & orateur , qui rut lecretaire de tout ce qu 
ce concile, avait ecrit violemment poor avait fait 
foiitenir la fuperiorite des conciles fur p^"* ** * 
les papes. Mais lorfqu enfuite il fut pa- 
pe lui-meme fous le nom de Pie II j il 
cenfura encore plus violemment (ts 
propres ccrits , immolant tout i Tinte- 
ret prefent , qui feul fait fi fouvent les 
principes dc verite & d'erreur. Il y 
javait d autrejs ecrits de lui qui couraient 
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dans le monde. Xa quinzieme de Tet 
lettres imprimces depuis dans le re- 
cueuil de fes Amenites ^ recommande 
un de Ics batards qu il avaic cu d'une 
fenune Anglaife. Il ne condamna point 
fes amours, comme il condamna fes fen* 
timens fur la faillibilite du pape. 

jCe concile fait voir en tout combien 
les chofes changent felon les tempis; 
Les pcres de Q)nftance avaient livrc 
au bucher Jean Hus 8c Jerome de Pra^' 
gue 3 malgre leur proteftation qu ils nc 
fuivaicnt point les dogmes de Wiclef ^ 
malgre leur foi nettemcnt expliquee 
fur la prefence rccUe ^ perfiftant fcule- 
ment dans les fentimcns de Jf^iclefCut 
la hierarchie Sc fur la difcipline de Ytn 
glife. 
lien Les huffites , du temps du concile de 
Bade , allaient bien plus loin que leurs 
deux fondateurs. Procope le rafe ^ cc 
ftoeux capitaine , compagnon & fuo- 
ceflfeur de Jean Ziska^ vint difputer 
au concile de Bafle , k la tete de deux- 
cents gentilshommes de fon parti. Il 
foutint , entre autres chofes , que les 
mobies etaient une invention du diable. 
*« Oui , dit"il 5 je le prouve. N*eft-ilpas 
« vrai que Jefus-Chrift ne les a point 
»> inftitues » \ Nous n en difconvenons 
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pas , dit Ic caifiinal Ju/ien„ " Eh bicn , ~ 
u dit Procope J il eft done clair que ^.xxzvi. 
» c'ed Ic diable ». Raifonncment di- 
gne d'uii capitainc Bobcmien de ces 
tempS'l^. J^neas S'dvhts j temoin de 
cette fcene , dil qu'on ne tepondit i 
Prpcape que par im ^clai de rire. Oi 
avait repondu aux infbrrunes Jean Bus 
Sc Jerdmty par un arrei dc mort. 

On a vu^ pendant ce concilc , quel 
Aatt raviliflement des cmpereurs Grccs. 
Il fallaic bieti qu'ils touchairetiT a leur -. .\ 

mine , puifqu'ils allaienc ik Rome men- 
dier de ^bles fecours , & &ite le facri- 
fice dc leur religion. Aulli fuccombe- 
renr-ils , quclques annecs aprcs , fous les 
Turcs , qui prirent Conftantinople. 
Nous allons voir les caufes & les fuires 
de ccttc ccvoludon. 
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CHAPITRE LXXXVIL 

Decadence de F Empire Grec yfoi-difant 
Empire Romain. Sa faiblcjfe ^fafw- 

perjlitiorij &c* 
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fEs croifades , en dcpcuplant TOcci- 
dent , avaient ouvert la breche par ou 
les Turcs entrercnt enfin dans Cohftan- 
tinople s car les princes croifcs , en ufar- 
pant TEmpire d'Orient, TafFaiblirent. 
Les Grecs ne le reprirenc que dechire& 
appauvri. 

' On doit fe fguvcnir que cet Empire 
retourna aux Grecs en 1161 ,1&: que 
Michel PaUologuc Tarracha aux umr- 
pateur Latins , pour le ravir k fon pu- 
pille Jehn Lafcaris. Il feut encore fe re- 
prefenter que dans ce temps-U le frere 
de Saint Lopas y Charles d^Anjou ^ en- 
vahiflait Naples & Sicile , & que fans 
les Vepres Siciliennes il cut* difpute au 
tyran Paleologue la yille de Cdnftanti- 
nople , deftinee a etre la proie des ufur- 
pateurs. 

Ce Michel Paleologue menageait les 
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papes , pour detourner Torage. Il Jes ^ 

i1 J 1 /* * /Y* J 1*1^ 1'/* ^^ 



fktta de la foumiflion de rEglife Grec- ch. 
que ; mais fa balle politique nc put Lxxxvir. 
I'emporter contre relprit de parti & la 
(upcrftition qui dominaicnt dans fon 
pays* Il fe rendit ii odieux par ce ma- 
nege , que fon propre fils Andronic j 1183, 
fcKifmatique malheurcufement zele , 
n'ofa , ou ne voulut pas lui donner les 
honncurs de la fepulture chretienne. 

Ces raalheureux Grecs , prcflcs de sottifcigccc- 
tous cotes , & par les Turcs , & par les ^^^ 
Latins, difputaient cependant fur la 
transfiguration de Jcfus-Chrift. La moi- 
tic de TEmpire prctendait que la lu- 
miere du Tabor etait eternelle 5 & Tau- 
trc , que Dieu I'avait produite feule- 
ment pour la transfiguration, Une gran-, 
de fi^&e de moincs & de devots cbn-^ 
tcmplatifs voyaient cette lumiere k leui' 
Horobril , comme les faquirs des Indes 
Tbicnt la lumiere celefte au bout de 
leur nez. Cependant les Turc$ fe for- 
tifiaicnt dans TAfie mineure , 8c inon- 
dcrent bientot la Thrace. . 
- Ottoman ^ de qui font defcendus ottoma** 
tons les empereurs Ofmanlis j avait 
etabli le fiege de fa domination k Burfe 
^1 Bithynie. Orcan , fon fils , vipt jqf- 
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^ ^ qu'aux bords de la Proponridc \ 8c Tcm- 
LxxxvH. percur Jean Cantacufene fiit trop heu- 
Empercor jgux de lui doiuier fa fiUe en mariage. 

Crec , beau* t r 'i 'L ' ^ c • 

P^re du fui- Lcs noces hirent celebrees a Scutan , 
uflTurc vis -i- vis dc Conftantinople. Bientot 
apres, Cantacufene ne pouvant plus 
garder TEiiipire , qu un autre lui diipu- 
tait , s'enferma dans un monaftere. Un 
crapcreur, beau-pere du fulran, & 
moine , annoncjait la chute de TEmpirc 
Les Turcs n avaient point encore dc 
vaiflcaux , & ils voulaient pafler en Eu- 
rope. Tel ctait rabbaiflement de TEm- 
pire , que les Genois , moyennant une 
faible redevance , etaient les maitres de 
Galata , qu'on regarde comme un faux^ 
bourg de Conftantinople , fepare par ua 
canal qui forme le port. Le fultan Amur 
rat J nls X Or can j engagca , dit-on , les 
Genois a paffer fes foldats au-de^a du de- 
troit, Le marche fe conclut , & on tient: 
que les Genois,pour quelques milliers dc 
b^zans d*or , livrercnt TEurope. D'au- 
tres pretendcnt qu on fe fervit de vai{^ 
feaux Grecs. Amurat paflc , & va ju{i 
f» qu i Aiidrinople , ou les Turcs s'eta- 

blilfent , mena^ant de-14 toute la Chrc-. 
3f7, tiente. L'empereur Jean Paleologuc 
court «t Rome baifer les pieds du pape 
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Urbain V. Il reconnait fa primatie \ il 
s'huiTiilie pour obtenir , par fa media- 
tion J des fecours que la fituation de 
rEurope , & les Funeftes exemples des 
croifades ne permettaient plus de doti- 
ficr. Apres avoir inutilement flcchi de- 
vant le pape , il revient rcmpcr fous 
Amurau II fait tin traite avec lui , non 
comme un roi avec un roi , mais com- 
me un efclave avec un maicre. Il fert ^ m74«i 
la fois de lieutenant & d otage au con- 
queranc Turc , & apres qxxAmurat Sc 
Paleologuc ont fait crever les yeux cha- 
cun ^ fon fils aine , dont ils fe defiaient 
egalement, PaUologue donne fon fe- 
cond fils au fultan. Ce fils nommc Ma- 
nuel Ctn Amur at contrc les Chretiens , 
& le fuit dans fes armces. Get Amurat 
donn^ ^ la milice des janUlaires d^ja 
inftituee-> la forme qui fubfifte encore. 

Ay ANT etc ailafline dans le cours dc l*?.^: 
ffcs ridoires , fon fils Baia^ct Ildcrim j 
cu Bctja^et le foudre j lui fucccda. La 
hont^ & rabbaiflement des cmpereurs 
<7recs furent a leur comble, Andronic, 
ce malheureux fils de Jean PaUologue j 
a qui fon pere avait ere ve les yeux , s'cn- 
fuit vers Baja:(et j & implore fa pro-^ 
ledtion contrc fon pere Sc conue Ma-* 
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nuel fon firere. Baja^et lui donne qua- 
Lxxxvii. ^^^ mille chevaux \ 8c les Genois , tou- 
jours maities de Galata , Taffiftcnt 
d'hommes & d'argenr. Andronic j avcc 
Ics Turcs & les Genois , fe rend maitrc 
de Conftantinoplc , & enferme fon 
pere. 

Le pere , au bout de deux ans , re- 
prend la pourprc , & fait clever une ci- 
tadelle pres de Galata, pour arreter 
Bafa'^iet ^ qui deja projettait le fiegc dc 
la ville imperials Baja^et lui ordonne 
de demolir la citadelle , & de reccvoir 
un cadi Turc dans la ville pour y juger 
les marchands Turcs qui y etaient do- 
micilies. L'empereur obeit. Cependanc 
Baja'^et laillant derriere lui Conftanti- 
nople comme une proie fiir laquelle il 
devait retomber , s'avance au milieu de 
la Hongrie. Ceft-la qu il defait , com- 
me je Tai dej«i dit , Tarmee chrctienne , 
& ces braves Franjais , commandcis par 
ij#tf. Tempereur d'Occident Sigifmond. Les 
Fran^ais, avant la bataille , avaient me 
leurs prifonniers Turcs : ainfi on nc . 
doit pas s'ctonner que Baja^etyaptcs fa 
le d d vidtoire , eut fait , a fon tour , egorger les 
ourgognc , Fran9ais , qui lui avaient donne ce cruel 
rifonnicr dc excmplc. Il n cn icferva que vingt-cinq 
*^"^^ chevaliers , 
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icEe vaUers , parmi leTquels etaic le comce 

de Nevers , depuis due de BcHirgogne , xjaxvn; 

aaqud il dit en recevant fa ran^on : Je 

pourrais t'obliger a falre ferment de nc 

plus t'armer contre moi ; mais je me^ 

prife tes fermens & tes armes. Ce due 

de Bourgogne ctait ce mcme Jean fans 

peur J alla^n du due d'Orleans , airaf- 

finc depuis par Charles VIL Ec nous 

nous vantoiis d'etre plus humains que 

ies Tures ! 

Apr^s cette defaite , Manuel Paleo- 
logue j» qui ecait devenu empereur de la 
ville de Conlhuitinople , eourt chez Ies 
rois de fEurope comme fon perc Jean I 
& fori fik Jean IL II vient en France 
chereher de vains fecours. On ne pou- 
vait prendre un teinps moins propicc. 
C'etait celu! de la frcn^fie de Charles 
yi^ & ^des' defolatiofts de laT f ranee. 
Manuel Paleologue refta deux ans en- 
tiers k Paris , tandis que la capitale des 
. Chretiens d*Orient ctait bloquee par Ies 
Tures. Enfin le ficge eft forme , & fa 
perte fembUit eertaine , lorfqu elle fut 
difFeree par un de e«s grands evenemens 
qui bourleverfent le monde. 

La puiflance des Tartares-Mogols , 
de laquelle nous avons vu Torigine, 
H.U.Tomeir. F 
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— ' ^ " dominaii du Volga ayx fiontiere; de 1^ 
Cmv Chine , & au Gange. Tamerlan , Tun 
. '***' ■ dcces princes Tanares.fauvaConftaik 
tinopie, en atiaquant Baja^eu 
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CHAPITRE LXXXVIIL 

Dc Tamerlan. 

JL Imour^ que je nominerai Tamcr-y 
Ian , pour me conformcr ^ I'ufage , def- chT^ 
cendaic de Gcngis-Kan par les fcmmes , Lxxxvm; 
(elon les meilleurs hiftoriens. U iiaquic 
Tan 1 357 dans la villc de Cash , rerri- 
tolre de lancienne Sogdiane , ou les . 
Grecs penetr^rent autrefois fous AU^ 
xandrc j 8c oil ils fonderent des. colo- 
nies. Ceft aujourd*hui le pays des Us- 
becs. Ilcomipence i la riviere du GiQn^ 
ou de rOxus , dont la fource eft dans Ic 
petit Thibet , environ k fept-cents lieues 
de la fource du Tigre & de TEu^ hrate. 
Ceft ce meme fleuve Gion d«Mit il eft 
parle dans la Gencfe , & qui coulait 
a une meme fontaine avec TEuphrate 
& Ic Tigre. 

Au nom de la ville de Cash , on (e 
figure un pays aflFreux. Il eft pourtant 
dans le meme climat que Naples & la 
Provence , dont il n'cprouve pas les^ 
chaleurs •, c'eft une contree delicieufe. 

Au nom 4e Tamerlan ^ on s'imaginc 

F ij 
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• auffi uii barbare appxochant de la bru-. 
JCX^viii. fc : on a vu qu'il n y a jamais dc gran4 

concjuerant parmi les princes , non plus 
que de grandcs fortunes chez les parti- 
culiers , fans gette efpece de meritc 
dont les filcces font la recompcnfc. 
Tamerlan devait avoir d'autanr plus de 
ce merite proprc 4 rambition , qu etam 
ne fans £ta^s il fubjugua autant de pays 
^Alexandre j dc prefqu autant que 
Gengis. Sa premiere conquete fut celle 
de Balk , capitale du Coraflan fur les 
firontieres de la Perfe. De-la 11 va fe rcn^ 
dre maitre de |a province de Candahar. 
11 fubjugue tour^ T^ncienne Perfe ; il 
fetourne fur fes pas pour foumenre les 
peuples de la Tranfoxane. Il revicnt 
prendre Bagdat. Il palfe aux Indes , les 
loumet , fe faifit de Deli qui tn ctait la 

• capitale. Nous voyons que tous ceux 
qui fe font rendus maitres de la Perfe, 
Ont aulli gonquis ou defole les Indes, 
AinCi Darius OckuSyaprcstam tfautres, 
en fit la conquete. Alexandre j Gengis^ 
Kan , Tamerlan les envahirent aifc- 
ment. Sha-Nadir, de nos jours , n a eu 
qu a s'y prefejiter ; ij y a donnc la loi , 
&: en a remporte des trefors imnienfesi 

'Tamerlan , vainqueur des Indes , 
retourne fur iks pas. Il fe jcttc fur |^ 
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Syrie : il prend Damas. U re vole a Bag- 

dat di:ja (oumife , & qui vowlait fecouer xv^viit 

Ic joug. U la livrc au pillage & au glai- * 

Ve. On dit qu il y pcrit pres de hui<- 

cent mille habitans ; clle fat enrierc- 

ment dctruite. Les villes de ces contrees " « . *. 

ctaicrtt aifemcnt rafees , & fe rebatif- 

faienc de meme. Ellesnetaicntj com- 

me on la dcja remarque , que de bri- 

3ues fechees au foleil. Ceft au milieu 
u cours de ces vi(ioires , que Tempe- 
.reur Grec qui ne trouvait aucun fecours 
"chez les Chretiens , s'adrefle enfin \ ce 
Tanare. Cinq princes mahomctans qUc 
Baja\et avait depofledes vers les rives 
du Pont-Euxin^ imploraient dans Ic 
memc temps fon fecours. Il defcendit 
dans TAfic ipineure , appele par les 
Mufulmans & par les Chretiens. 
. Ce qui pent donner une idee avan- 
tageufc de fon caradere , c'eft qu oh 
Ic voir dans cette gUerrc obferver ati 
moins le droit dcs nations. \\ commen- 
ce par envoyer des ambafladeurs <i JB^- 
ja's^et 3 & lui demandc d'abandonner le 
fiege de Conftantinople , & de xe^idrfe 
juftice aux princes Mufulmans depofle- 
'Ais. Baja:(et regoir ces propontioits 
avec colere & avec mepris. Tamerlan 
lui declare la guerre \ il marcKe ^ lui. 

uj 
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Bajaict leve le (icge de Conftantino- 
UcxxviiT. pie y & livre entre Cefarce & Ancyrc 
) cecte grande bataille o^ il femblait que 

routes les forces du mondc fulTent raf- 
iaiaset rain feniblees. Sans doute les troupes dc Td- 
^MM*' mcrlan etaient bien difciplinees , puif- 
qu* ^pres le comtat Ic plus opiniatre , 
dies v^ainquirent celles qui avaienr dc- 
fait les Grecs , les Hongrois , les AUe- 
maiis , les Fran^ais , & tant de nations 
belliqueufcs. Oft he faurait douter qut 
Tamtrlany qui, jufques-la combattil 
toujours avec les fleches & le cinicter- 
re , jie fit ufage du canon contre les 
.Ottomans , & que ce ne foit lui qui ait 
ciivoyc des pieces d'artillerie dans Ic 
Mogpl , ou Ton en voit encore , fur Icf- 
queues font graves des catafteres incofi- 
j^us. Les Turcs fe fcrvirent contre lui 
dans la bataille de Cefaree , non-feule- 
ment de canons , mais audi de Tancien 
feu gregeois. Ce double avantage eut 
donne aux Ottomans une vidoire in- 
faillible, fi Tcunerlan n eut eu de Tartil- 
iefie, . 

Bajazut vit fon fils aine Mujiir- 
pha tuc en combattant auprcs de lui , 
& tomba captif entre les mains dc fon 
vainqueur , avec un de fes autres fils 
nomme Mufa^ ou Mo'ife. On airac i 
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favoir Its fuices dc ccttc bataille memo- '^^ 
table entre deux nations qai femblaient lxxxyui 
fe difputer I'Europe 8c TAde , 8c entre 
deux conquerans dont le^ noms font 
encote fi celebres y bataille qui ^ d'ail- 
leurs ^iauva pour un tems rEmpire des 
Grecs , 8d qui pouyait aider ^ detruire 
^lui des Turcs. . : 

AucuN des auteuTS'Pcrfens & Ara- FaWcsJel 
hcs qii out eerie la -vie dc Tamerlon nc "ft^*Lf,i 
•dit, 'quil.enfrr^a'iJ?a/it^<dit dans une cmpache le: 
cage de fer : mais les annales turques ^"1^*°* ^^ ^ 
' le.difenn Eft-cc poorrendrc Tametlan^^^^^^ 
-odicuK? Eft-ce plutot parcc quils ont 
•Gopie des hiftoriens Grecs } Les auteuns 
^rabes pretendent que Tamerlan fe fai- 
£ut verier a boire^ par T epoufe de jBa*- 
jdJitt ^ deminuei^ & c eft ce qui a d onne 
ilea i la fable re^oe \ que les fultans 
Turcs ne £e marierent plus depuis cet 
outrage fzxt i une de leurs rcmmes. 
Cette fable eft dementie par le mariage 
iiAmurat II que lious vcrrons epoufcr 
la fille d'un delpote de Servie y 8c par 
le mariage de Mahomet II aveq la |llc 
dun prince de Turcomanie. 

Il eft difficile de concilier la cage da 
fer & Taftront brutal fait ^ la femme de 
Baja^et j avec la generofitc que les 
Turcs attribuent a Tamerlan. lis rap- .^ 

F iv / 
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fapportenr quele vainqueur, etant cntrS 
dans Burfe , ou Prufey capitale des tx2xs 
Tares aiiatiques, ecrivit ^ SoUinan ^ 
£ls de BajaJiet y une knre qui cut iah 
honneur a iUexandre. Jtveux oublier 3 
dit Tamerlaii dans cette kttre , q^tfti 
dte Pennemi de Bajcn^et ; jefcrvirai dc 
fere a fes enfans j pourvu qii'rls azxtnr 
dent les effets de ma cUmerice. Mfs con-* 
quet&s me fuffifcnt ^ & de nouvelles fct- 
veurs de r'mconjianu fortune he me re»- 
tent point. ! . 

SupposB quune telle lettre air et£ 
ccrite , ellc pouvait n etre qu un artift- 
ce. Les Turcs difent encore. j que Ta^' 
merlan , n'etaht pas ecoutc de Soliman^ 
declara fultan dans Burfe ce meme Afit- 
fa y fils de £aja:[ety Sc quil lui.dk j 
Refois fh^dtage de ton.pere ; une amse 
-royakfak conquerir des royaumes &. les 
rendre. > . 

Les hiflx)riens orientaux , ainfi que 
les notres , mcttent fouvent dans la bou>- 
che des hommes celebres y des paroles 
quails n'ont jamais prononcecs* Tant de 
magnanimite avec le (ils ;.s'accorde mal 
avcc la barbaric dorit on dit qu il ufa 
avec Ic. pcre. Mais cc qu on peur rc- 
cueuillir de certain , & ce qui merite 
notre atccntion » ceft que la grande 
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^idoire de Tamerlan n ota pas enfin 
unc ville a rEmpire dcs Turcs. C^ Mu- ^ ^-Gh. 
fa , qu'il fit fultan , & qu'il protiegea 
pour roppoier a Soliman Sc a Maho- 
met I fes freres , ne put leur refifter 
malgre la protedion du vainqueur. II y 
cut une guerre civile de treize ajinees 
entre Ics cnfans de Baja^et ; & on ne 
voit point que Tamerlan en ait profite. 
Il eft prouve , par le malheur meme de 
cc fultan , que les Turcs ctaient un pcuH 
pic tout belliqueux , qui avait pu cere 
vaincu , fans pouvoir etre ailcrvi •, Sz 
que le Tartar^ ne trouvant pas de faci- 
lite a s'etendre & a s etablir vers TAlie 
mineure^ porta les armes en dautrcs 
pays. 

Sa pretenduc magnanimite envets 
les fils de Baja-s^et , n etait pas fans dou- 
tc de la moderation. On le voit bientot 
apres ravager encore la Syric , c}ui ap^ 
partenait aux mammelucs de TEgyptc, 
De-la il repalle TEuphrate , & retourna 
dans Samarcande , qu il regardait com- 
me la capitale de fes vaftes 6tats. Il avait 
conquis prefquautant de tcrrein que 
Gengis-Aan : car fi Gengis cut une 
partie de la Chine &c de la Corce , 7V- 
merlan eut quelquc temps la Syrie o^ 
unc partie de TAlie miiieure , ou Gengi^ 
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^^ navait pu penetrer. Il pofledait encore 

JttXYiU. prcfquc tout TLidouftan , dont Gengis 

n'eut que les provinces feptentrionales. 

Poflcfleur mal affermi de cet Empire 

immenfe y il meditait dans Samarcande 

la conquete de la Chine , dans un age 

oli {a more etait prochaine. 

Hommages Ce fut ^ Samarcande qu'il re^ut y i 

ndus^aTa-.j»gxemple de Gengis j Thommage de 

plufieurs princes de TAfie , & Tam- 

baflade de plufieurs fouverains. Non- 

feulement Tempereur Grec Manuel j 

envoya fes ambafladeurs y mais il en vint 

de la part de Henri Illy roi de Caftille. 

U y donna une de ces fetes ^ui reflfem- 

blent i celles des premiers rois de Perfe. 

Tous les Ordres de Ti^tat , tous les arti- 

fans pallerent en revue, chacun avec les 

marques de fa profeflion. Il maria tous 

fcs petits-fils & toutes fcs petites fiUes le 

^jfo^. meme jour. Enfin il mourut dans une 

extreme vieilleffe^ apres avoir regnc 

trente-fix ans , plus heureux par fa lon- 

gue vie 8c par le bonheur de fes petits 

-cnfans , qxx Alexandre y auquel les orien- 

taux le comparent \ mais tort inferieur 

au Macedonien , en ce qu il naquit chez 

one nation barbare^ & quil detruifit 

teaucoup de villes comme Gengis-Kan , 

ians en oatir s au-lieu <ydAlexandrt « 
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iians line vie cres-coorte > & au milieu 
-de fcs conquctes rapides , conftruifit uqcxvu 
' Alexandrie 8c Scanderon , recablic cecte 
meme Samarcande , qui fut , depuis , le 
* ficge de rEmpire de Tamerlan^ 6c baric 
des villes jufques dans les Indes ; erablit 
des colonies Grecques au-dela de i'Oxus, 
cnvoya eiiGrcce les obfervations de Ba- 
tyylone , 8c changea le commerce de 
TAfie, de TEurope & de TAfriquej 
dont Alexandrie devint le magadn uni- 
vcrfel. Voila , ce me femble , en quoi 
^Alexandre Icmporte fur Tamerlan , liir 
Gengis 8c fur tous les conquerans qu on 
lui veut egaler. 

Je ne crois point, d'aillcurs , que Ta- 
merlan ffit d un naturel plus violent 
cjfx Alexandre* S'il eft permis d*<fgaycr 
unpen ces cvenemens rerribles , & de 
mefer le petit au grand , je rcpeterai ce 
que raconte un Perfan contemporain dc 
ce prince. U dit qu un fameux pocrc 
■Perikn , nomme Ham^di Ketmani , 
^tant dans le meme bain que lui avcc 
plufieurs courtifans , & jouant a u» 
Jeu d efprit y qui confiftait ^ eftimcr en 
iargent ce que valait chacun d'cux : Je 
Vous eftime trente afpres , dit-il au 

Eand kan. La fervictte dont je m'efluic 
% vaut ^ r^pondit 1^ raonarque. Mais 

F vj J 
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c eft aufli en comptant la ferviette , ri' 
ch. partit Hamedi. Peut-etre qu un pringt 
^'"* qui laiflait prendre ce$ innocentes liber* 
tes , n'avait pas un fond de naturel en- 
cierement feroce : mais on fe familiarife 
avec les petits ^ & on egorge les au- 
tres. 
:ligion de ^^ n ttaic ni Mufulman , ni de la (e- 
neclao. Gtt du grand Lamai mais il reconnai£> 
fait un feul Dieu comme les letcres 
Chinois , & en cela marquait un grand 
lens y dont les peuples plus polis ont 
manque. On ne voir point de fupcrfti* 
tion , ni chez lui , ni dans fes armees. Il 
ibufFrair egalement les Mufulmans y les 
Lamiftes ^ les Brames j les Guebres , les 
Juifs & ceux qu'on noinme Idolatress 
Il afEfta meme , en pailant vers le monr 
Liban > aux ceremonies jreligieufes dcs 
moines Maronires , qui habitent dans: 
ces montagnes. Il avait feulement le 
jaibk de I'aftrologie judiciaire , erreur 
commune a rous les hommes y Sc done 
nous ne faifons que de fonir. 11 n etair 
pas favant \ mais il fit clever fes petitsr 
fils dans les fciences. Le fameux Ou'^ 
iougbeg y qui lui fucceda dans les £tats 
de la Tranfoxane y fonda dans Samar- 
cande la premiere academie des fcieor 
tfees > fit m^fiM^et la terre, ic cut part i 
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la compofirion des tables aftronomi- 

qucs qui portent fori nom ; fcmblablc lxxxvui» 

en ccia au roi Alvhonft X de Caftille , - 

qui Tavait precede de plus de cent an- 

nees. Aujourd'hui la grandeur de Sa- 

inarcande eft tombee avec tes fciences > 

& ce pays , occupe par les Tartarcs- ^ 

Usbecs , eft devcnu barbare pour refleur / 

rir peut-etre un jour. 

Sa pofteritc rcgne encore dans fin- 
douftan y que Ton appelle Mogot , 8c 
qui tient ce nom des Tai^ares-Mogois 
de GengiS'Kan , qui conferverent cettc 
conquctc jufqu a Tamerlan^ Une autre 
branche de fa race regna en Perfe , juf- 
qu 4 ce qu une autre dynaftie de prin- 
ces Tartares de' la faction du mouton 
blanc sen empara en 14^8. Si nous fon- 
geons que les Turcs font aulli d*originc 
Tartare*, (i nous nous fouvenoAS qu -^r- 
tila defeendait des memes peuples , tout 
cela conHrmera ce que nous avons dcj^ 
dit , que les Tartarcs ont conquis prcf- 
que toute^h terrel Nous en avons vu la 
raifon. lis n'avaient rien k perdre *, ils 
etaient plus robuftes , plus endurcis que 
les autres peuples. Mais depuis que les 
Tartares de i Orient , ayant fubjuguc 
une (econde fois la Chine dans le der- 
nier iiede , n'ont fait qu un £tat de la 
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' — Chine & ie cette Tartaric orientalej de- 

WyxYiiL P"^^ queTEmpiredeRuilic s'cft etcndu & 
civiljfe ; depuis enfin que k tetrc eft he- 
rifleederemparts hordes^' artillcriCjCes 
grandesctnigrationsnerontplus^ crain- 
dre. Les nations polies font k couvcrt 
des irrupiions de ces fauvages. Toute la 
Tartaric , cxctptc la Chinoife , ne ren- 
ferme plus que des hordes miferables y 
qui (eraient trop heureufes d'etre con- 
quifes a leur tour , s'il ne valaii pas eor- 
core mieux etre librc que civilile. 
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CHAPITRE LXXXIX. 

State de Phiftoire des Turcs & des Grecs 
juJqu'A la prife de Conjlantinople. 
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ONST ANTiNOPLE fut , un tcmps , hois' 



de danger par la vidoire de Tamerlan; yJ^^ 
mais les fuccefleurs de Bajaiet rctabli- 
rent bientot leur Empire. Le fort des 
conquctes de Tamerlan ctait dans la 
Pcrfc , dans la Syrie & aiix Indes , dans 
TArmenie , & vers la Rullie. Les Turcs 
reprircnt TAfie mineure , & conferve- 
rent tout ce qu ils avaient en Europe. Il 
fallait alors qu'il y eut plus de corref- 
pondance & moms d'averfion qu au- 
jourd'hui entre les Mufulmans & les 
Chretiens. Cantacufene n'avait fait nuUe Marlago 
difficulte de donner fa fille en mariage^^^^^^*^ 
i Orcan ; Sc Amwrat II y petit-fils de& de chK 
Baja'^tty & fils de Mahomet /, nen fit"^"* *^® 
aucune d'epoufer la fille d'un defpote "'^^"^ 
de Servie , nommee Irenc^ 

Amu RAT //etait un de ces princes 
Turcs qui contribuerent a la grandeur 
Ottomane : mais il etait tresdetrompe du 
iafte de cette grandeur qu il accroiilait 
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par (es annes. II n avait d'aucre but que 
^^ la retraitc Cctait one chofe aflez r$cc 
qu iin philofophe Turc qui abdiquait la 
coaromie. Il la refigna deux fois^ & 
deux fois les iuilances de fes bachas Sc 
de fes janiliaires I'engagerenc a la r^« 
prendre. 

Jean II Palcclogue aflait i Rome 

-*- ' & au concile que nous avons vu afleni- 

ble par Eugene IV a Florence. Il y dif- 

puraic fur la proceffion du S.-Efprit*, 

tandis que les Venitiens y deja niaitr^s 

d'une partie de la Grcce , achetaient 

Thcflalonique, &: que fon Empire ctait 

prefque tout partagc enrrc les Chrccicns 

& les Mufulmans. Amurat cependant 

prenait cetre meme ThefTalonique \ 

r.randcmu- peine vendue. Les Venitiens avaient 

fliiie cii Gr^ c,.^ niettre en furete ce territoire , & 

defendre la Grece par une muraille de 

huit mille pas de long , felon* cet arr- 

cien ufage que les Romains eux-mernes 

avaient pratiljue au nord de TAngle^ 

tcrre. C'eft une dcfenfe conrre des in- 

I curfions dc peuples encore fauvages \ 

I cc Ti^w fut pas une centre la milice vi^ 

f dtoricufe des Turcs. lis detruifirent la 

muniillc, & poulfcrent leurs irruptions 

de tous cotes dajis la Grcce , dans la 

Dalmatic , dans la Hongrie. 
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Les peuples de Hongrie s'ctaient 
donnes au jeune Ladijlas IV y roi de jj^xxix, 
'Pologne. Amurat II. ^ ayant fak quel- piVxaveclcs 
quesannees la guerre en iHfongrie>dan.sch6ticiw, 
Ja'Thrace, & dans tous les pays vbifiris, 
. avec 4es iiicces divers ,' conclut la 
paix la plus folemnelle que \qs Chro-' i444' '^ 
tiens & les Miifulmans euiTeht jamais 
contravlee. Amurat & Ladijlas h. jure- 
rent. toils deux folemuellemenr , Tun 
.fur TalcoTan , & Tautre fur T^vangile. 
Le Turc^.prometrait de ne pas avancer 
plus loiii fes conquetcs \ il en rend^ 
memc qiielques-iuies. On regla les liini- 
tcs des polleflioiis Otromancs ^ de 1^ 
Hongrie & de Venife. 

Le cardinal Julien Ccfarini , Icgat da 
pape en AUemagne, nommfe fameux 
par fes poUrfuires contre les pairtifaas 
de Jean Hus , par le c^ncile de Bade au* 
quel il avait d'abord prefide,par la poi* 
fade qu*il prechait contre les TurcSj 
"fbt alors , par un zele trop aveugle , la 
caufe de I'opprobre &c du malheur dqs 
Chretiens. 

A peine la paix eft juree , que cetpat- ^o«pwi 
dinal veut qu*on la "rpmpe. II fe flattait 
d avoir engage les Venitiens & les Ge- 
nois ^ rarfembler une flotte formida- 
ble , & que les Grccs reveilles allaient 
iaire un dernier effort. Uoccaikui etait 
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favorable : c ctait pr^cifcment le temps 
ou Amttrat II , fur la foi dc ceire paix , 
venait: de fc confacrer i la retraite , & 
de'refigrier TEm^ire a Mahomet (op, 
fils, jeune encore, & fans experience 
fionquMl^ Le pr^tfcxtc manqiiajt 'jpour violer'k 
Sut pasftrnient: Amur'at ayait bblerve toacw 
cria foijgg conditions avec une exadit'ude qui 
ne laiflait nul fubterfuge aux infra- 
fteurs. Le legatn eur d*atitrc reflburcc", 
que dc pevfiiaderi Ladijlas , aux chec 
Hongrois 8c aux Poloriars , qu'on pour- 
vait violer fes fermcns, 11 harangua , U 
ccrivit , ii affura que la paix junfc fur Te- 
^angile etait hulle , parcc quelle avait 
etc faite malgre rincUnation du pape. 
"En etfet , le pape , qui ^tait alors Eu- 
gene IVy ^icrivit a LadlflaSy qu'il lui or- 
dohnait de rompre une paix quiln' avait 
'pufa'ire i rinjfu du oaint-oiige. On a 
deji vu que la maxime s*ctait introduitc 
de ne pas garder Ix foi aux heretiques. 
On en concluait qu il ne fallaic pas la 
garder aux Mahometans. 

Cest ainfi que Tancicnnc Rome 
vidla. la tr^ve avec Carthage dans fa 
dernieic guerre punique. Mais Tevenc- 
ment fut bien drfferlent.' L'tilfidelite du 
fcnat fut celle d'un vainqueur qui op- 
prime \ & celle des Chretiens fut u;i 
effort des opprim^s pour repodlfer ub 
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|)euple d ufurpaceurs. Enfin Julien pre- 
irolut : tous les chefs fe laillerent entrai- lx^^IjjI^ 
net au torrent , fur-tout Jean Cofvin 
Sfumadey ce fameux General des armees 
Hongroifes , qui combattit fi fouvcnt 
Amurat & Mahomet IL 

LADJSLASy fcduit pardcfauflesefpc- 
Irances , 8c par une morale que le fucces 
feul pouvak juftifier j entra dans les 
terres du fultan. Les janiflaires alors 
alkrent prier Amurat de qtiitter fa fo^ 
linide pour fe mettre \. leur tete. II y 
coiifentit^ les deux armees ferencon^ 
trcrent vers le Pont-Euxin , dans ce '444^ 
f)ays qu on nomme aujourd'hui la Bui- 
|;arie ^ autrefois la M^fie. La bataille fe 
donna pres de la ville de Varne& Amu-' 
Yat portaic dans foh fdn le traite de 
^aix qu'on venait de conclure. II le 
tira au milieu de la melee ^ dans un 
moment ot!i fcs troupes pliaient \ Sc 
pria Dieu , qui punit les parjures , de 
venger cet outrage fait aux loix des na- 
tions. Voil«L ce qui donna lieu k la fable 
•que la paix avait ete jurce fur Teuchari- 
ftie , que Thoftie avait etc remife aux 
jnains d' Amurat , & que ce fiit k cette 
hoftie qu'il s'adrefla dans la bataille. Lc 
parjure re^ut cette fois le chatiment 
qu'il meritait. Les Chretiens furent vain- ^ 

cus- apres une longue refinance. Le roi 



V 



r 



140 . M(EURS ET ESPAlT 

Ladijlas futperce de coups *, fa teccjr 
i.TYT]Y coupee jiar un janiUaire , rat porcce eni 
triomphe de rang en rang dans Tarraec 
Tnrque> & ceipec^acle acheva la de? 
route. 

Amurat yainqucur fit entcrrei; cc 
loi dans le champ de bataille avec une 
pompe militaire. On dit qu'il eleva une 
colonne fur £[>n tombeau^ &.ni^nie 
que rinfcription de cette colonne ^ loin 
d'infulter a la memoire du vaincu i 
louait fon courage y. & plaignair iotk 
infortune. > 

Qu£Lqu£S-uNS difent <}ue le cardir 
nal Julicn , qui avait aflifte i la bar- 
taille y voulant dans fa fuite pafler une 
riviere , y fut abime par le poids de 
Tor quilportait. D'autres difent qu^ 
les Hongrols memes le tu^rent. II eft 
certain qu il perit dans cette journee* . 

Mais ce qu il y a de plus remarqua- ■ 
ble , c'eft c^ Amurat , apres cette vie-- 
coire , retourna dans fa loiitude \ qu U 
abdiqua une feconde^fois la couronnes 
qu'il fut une feconde fois oblige de la 
reprendre, pour combattre, & pour 
vaincre. Enfin il mourut a Andrinople, 
145 u & laiffa TEmpire k fon fils Mahomet II , 
qui fongea plus h imiter la valeur dc 
fon pere que fa philofophie. 
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CHAPITRE XC. 
J)e Scanderbeg. 



u 



N autre gucrner , non moms cc- 
lebre > que je ne fais (i je dois appeler 
Ofmanli ou Chretien , arrcta les pro- 
gres ^Amuraty & fur meme, long-terns 
depuis, un renipart des Chretiens contrq 
les viiioires de Mahomet II ^ je veux 
parler de Scanderherg j ne dans T Alba- 
jiie , partie de I'^pire , pays illuftre 
dans les t^mps qu on norame heroi- 
qucs , & dans les temps vraiment he- 
EOiques des Romains. Son nom etait 
Jean Cafiriot. Il etait fils d'un defpote , 
ou d'un petit hofpodar de cette contree^ 
c eft-i-dire , d'un prince vaflal \ car c'eft 
ce que (igniiiait defpote : ce mot veut 
dire , it la lettre , maitre de maifon ; &: 
il eft etrange que Ton ait depuis affedto 
le mot dc defpotique aux grands fouvc- 
rains qui Te lont rendus abfolus. 
i Jean Cajlriot etait encore enfant , 
\ox((jpL Amurat ^ plufieurs annees avant 
la bataille de Varnes , dont je viens de 
parler , s etait faifi de i'Albanie a^res 1;^ 
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— mort du pere dc Cajlriot. II eleva cct 
Ch. xc. enfant qui reftait feul de guatre fr^e& 
Les annales turques ne diknt point da 
tout que ces quatre princes aient ete 
immoles «t la vengeance ^Amurat* II 
ne parait pas que ces barbaries fullent 
dans le caradere d'un fulcan qui abdjr 
' qua deux fois la couronne , & il n'eft 
gueres vraifemblable <m Amur at euc 
donne fa tendreife & la confiance k 
celui dont il ne devait attendee qu une 
haine implacable. Il le cheriilait , il le 
faifait combattre aupres de fa perfonnc 
Jean Cajiriot fe diftingua tellement, 
que le fultan & les janiflaires lui donn^ 
rent le nom de Scandcrbcrg j qui figni* 
fie lefeigneur Alexandre* < 

Enfin I'amitie prevalut fur la politi-* 
que./^/;z//rar lui confiale.commandement 
d'une petite armee contre le defpote dc 
Servie , qui s'etait range du parti des 
Chretiens > & faifait la guerre au fultan 
fon gendre : c'etait. avant fon abdica- 
tion. Scanderberp y qui n avait pas alors 
vingt ans , con^ut le deflein de n avoir 
plus de maitre , & de rcgner. 

Il fut qu*un fccretaire qui portait les 
(ceaux du fultan , paiTait pres de foti, 
camp. Il Tarrere , le met aux fers > le 
force k ecrire & k fceller un ordre aii; 
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gouvcrneur dc Croyfe , capitale dc T^- 
pile , de remettrc la ville & la citadelle- ^"' ^^ 
k Scanderberg. Apres avoir fait expe- i445-, 
dier cet ordre , il aflalline le fecretaire 
& fa fuite. Il marchc «l Croye ; le gou- 
vemeur lui remec la place fans difiicul- 
te. La nuic meme il fait avancer les Al- 
banois , avec lefquels il etait dlntelli- 
gence. Il egorge le gouvcrneur & la gar- 
nifon. Son parti lui gagne toute T Alba- 
nia Les Albanois pallent pour les meil-* 
kurs foldats dc ces pays. Scanderberg 
les conduifit fi bien , fuc tirer tant d a- 
vantage de TaJlictte du tcrrein apre Sc 
niontagneux , qu'avec peu de troupes 
il arreta toujours de nombreufes.armces 
Turques. Les Mufulmans le regardaicnt 
comme un perfide : les Chretiens Tad* 
miraient comme. un hcros , qui , eti 
trompant (cs ennemis & fes raaitres^ 
ayait repris k couronne de fon pcrc , &; 
la mericait par fon courage. 
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CHAPITRE XCh 

.jDe Idprife de Conjlantinoplc par ks 

' \ • Turcs'f ' - . ' 

'. t) I Ie$ empereurs Grecs avaient hi 

*"• *^^' dcK Scanderberg , TEmpire d'Oricnt fc 
P:rait conferve. Mais ce m^me e(pric de 
cruaute , de faibl^ile 3 de dividon , de 
fiiperftition , qui Tavait cbranlc fi long*^ 
temps , hata le moment de fa chute, 
c On comptait trois Empires d'Oricnt, 
£c il n'y en avait reellement pas un. La 
Ville de Conftantinople entre les mains 
des Grecs faifait le premier. Andrino- 
ple, refuge des Lafcaris^ prispar Amu^ 
rat /, en I }6i , & toujours demeure 
aux fultans , ^tait regarde comme le {e* 
cond Empire : Sc une province barbate 
-de Tancienne Colchide , nommce Tre- 
bizonde , oil les Comnenes s etaient re- 
tires , etait'reputee le troilieme. 

Ce dechirement de TEnipire , com- 
me on Taivu^ ctait Tupique effet con- 
fidcrable deS'croifaJes. Dcvifte par les 
^ Francs , repris par fes anciens maitres , 
mais repris pour ctre ravage encore , il 

ctait 
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ifeait etonnant qu il fubfiftat* II y avait 

deux partis dans Conftantinople , achar- ^*' ^^^* 

ties Tan contre Taucre par la religion y 

i-peu-pres comme dans Jcrufalcm , 

quand f^efpajien & T'uus railiegerent. 

Uun ecait celui des empereurs , qui » 

dans la vaine efperance d'etre fecourus, 

confentaient de foumettrc T^glife Grec- 

que a la Latine \ Tautre celui des pretres 

& du peuple, qui^ fe fouvenant encore 

de Tinvalion des croifes^ avaient en 

-execration la reiinion des deux Eglifes. 

-Ons'occupaittoujours de controverfeSifc 

& ics Tares etaient aux portes. ^ 

Jeas IlPaUologue y le meme qui 
2;*etait foumis au pape dans la vaine ef^ 
perance d'etre fecouru , avait regne 
vingt-fept ans fur les debris de TEmpirc 
Romain-Grec , & apres fa mort arrivcc 
en 1449 , telle fut la faiblcfle de TEm- 
•pire , que Confiantin , Tun de fes fils , 
rat oblige de recevoir du Turc Amurat 
II y comme de fon feigneur , la confir- 
. raation de la dignitc imperiale. Un frerc 
de ce Confiantin eut Lacedemone > un 
autre cut Corinthe, un troificme eut ce 
que les Venitiens n avaient pas dans le 
P^ponnefe. 

Telle ctait la fituation des Grccs, Mfr, 
qu3ind Mahomet Bouyoukj ou Maho-f^^^"^''^' 
H.U.Tomcir. G ' ; 
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met U grand j fucceda pour la fecdnde 

Ch. xci. fois au fultan Amur at Ion pere. Les 

.moines ont peine ce Mahomet comme 

un barbare inTenfe , qui tantoc coupaic 

Fab!« fur la tetc a fa pretendue maitrelle Irene , 

^^"^^ "•.pour appaifer les murmur^s de fes ja- 
.ni{{aires> tantoc faifait ouvrir le ventre 
a quatorze de fes pages , pour voir qui 
d'entr eux avait mange un melon. On 
trouve encore ccs hiftoires abfurdes 
dans nos didtionnaires y qui ont ete 
long-temps , pour la plupart, les archi- 
ves alphabetiques du menfonge. « 
^ TouTES les annales turques nous 

apprennent que Mahomet avait etc le 
prince le mieux cleve de fon temps \ ce 
C|uc nous venons de dire ^Amurat fon 
^re , prouve allez qu'il n avait pas ne- 
glige f education de Theritier de fa for- 
tune. On nc pent encore difconveoir 
.que Mahomet nait ccoute le devoir 
d'un fils, & nait etoufFc fon ambition, 
• quand il fallut rendre le frone (\\i Amu- 
rat lui avait cede. Il redevirit deux fois 
fujet , fans exciter le moindre trouble. 
t C'eft un fait unique dans Thiftoire , & 

d autant plus fingulier , que Mahomet 
joignait a fon ambition la fougue d'un 
caradtere violent. 

SoQcaraaece, Ll parlait le grec , Tarabe , le per- 
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(an J il entendait le latin -, il deilinait ; il 
iavait ce qu on pouvait favoir alors de Ch* XCk 
geographie & de mathematique ^ il ai- 
mait la peinmre. Aucun amateur des 
arts n ignore qu il fit venir de Venife Ic 
fameux Gentili Bellino , & qu'il le re- 
compenfa comme Alexandre avait payc 
Apelles y par des dons & par la familia- 
rite. Il lui fit prefent d*une couronnc 
d*or , d*un collier d'or , de trois millc 
ducats d'or , & le renvoya avec hon- 
neur. Je ne peux m' empecher de ranger 

Farmi les contes improbables cclui de 
efclave auquel on pretend que Maho-^ 
met fit couper la tete , pour (aire voir ^ 
BellinG Teftet des mufcles & de la peau 
fur uncoufepare de fon tronc. Ges bar- 
baries que nous exer^ons fur les ani- 
maux , les hommes ne les exercent fur 
les horames que dans la furcur d.es 
vengeances. , ou dans ce qu'on appelle 
le droit de la guerre. Mahomet II fut 
fouvent fanguinaire & feroce, com*- 
me tous les conquerans qui ont ravaged 
le monde ; mais pourquoi lui imputer 
des cruautes fi peu vraifemblables ? A 
quoi bon multiplier les horreurs ? Phi^ 
'uppe de Comines J qui vivait (bus Is 
hccle de ce fultan , avouc I qu'en moo* 
rant il demanda parddn a* Dieu <A^ 

Gij 
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voir mis un impot fur fcs fujcts. 04 

qn. i^ci, font les princes chrctiens qui manifqf- 
«cnt un tel repenrir ? 

Il etait age de vingt-deux ans quand 
il monta fur le t^ope dcs fulcans , & il 
fe prepafa dcs-lors a fe placer fur celui 
de ConAantinople , tandis que cene 
ville etait toute divifee pour lavoir s'il 
fallaitfe fervir, ou non , de pain azyme, 
& s'il faljait prier en grec ou en latin. 
i4n. Mahomet II commen^a done par 

Conid*^ ^^ ferrer la ville du qote de I'Europe & 
jic. ^ *^ du cote de I'Afie, Enfin , des les pre- 
miers jours d'ayril 145^ , la campagne 
fut couverte de foldats , que Texagera- 
tion fait monter i trois-cent mille \,8c 
le detroit de la Propontide d environ 
trois-cents galcres , & deux-cents petite; 
vaifleaux. 
Un djss^ faits les plus ctranges & les 
/ tthis atteftes, c'eft Tufage que Mahomet 

lit d'une partie de ces navires. lis ne 
pouvaient entrer dans Ic port de la ville j 
ferme par les plus fortes chaines de fer , 
& d'ailleurs apparemment defendu aveq 
avantage, Il lait en une nuit couvrir 
«ne demi-lieue de chemin fur teirre dc 
planchjes de fapin euduites de Cuif & 
^9 graifle , di(pofees comme la creche 
f UA vaUffa^i j il iaix, tixtx^i force 4^ 

\ 
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machines & de bras quatre-vingts gale- 

res , & foixante & dix alleges du de^ ^"' ?^- 
troit y & les fait cooler fur ces plan-^ 
ches. Tout cc grand travail s'exccute en 
une feule nuit , & les aflieges font fur- 
pris le lendemain matin de voir une 
floae emiere defcendrc dans le port. 
Un pont de bateaux dans ce jour me- 
me riit conftruit i leur vue , & fervit ' * 
<i letabMement d'une batterie de ca* 
non. 

Il fautjOU que Conftantinople n eut 
point d'artillerie , ou quelle fut mal 
lej^vie. Car comment le canon n eut-il 
pas foudroyc ce pont de bateaux? Mais 
H eft douteux que Mahomet fe fervit , 
comme on le dit , de canons de deux- 
cents livres de balle. Les vaincus exagc- 
rent tout. Il eut fallu environ cent-qp- 
quante livres de poudre pour bien 
dialler de tels boulets. Cette quantite 
de poudre ne pent s'allumer a la fois y 
le coup partirait avant que la quinzie- 
me partie. prit feu ; & le boulet aurait 
rres-peu d'effet. Peut-etre les Turcs , par 
ignorance , employaient de ces canons j 
& pent - etre les Grecs , par 1^ meme 
ignorance , en etaient effrayes. 

pis le mois de Mai on donna des 
aflauts k la yille qui fe croyait la capi* 

G iij 
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Ck. xcl ^^ ^^ monde : elle ctait done bien mal 
fortifiecj elle nc fut gueies mieux de- 
fendue*.L*empcreur , accompagne d'un 
c^dinal de Rome nommc Ifidore , fui- 
vait le rit romain , ou feignait de Ic fui- 
vre , pour engager le pape & les prin- 
ces catholiques a le fecourii y mais par 
cette trifte manoeuvre , il irritait & dc- 
courageait les Grecs , qui ne voulaient 
pas feulcment entrer dans les cglife* 
qu il frequentait. Nous aimons mieux j 
s ccricrdnt-ils , voir ici le turban quun 
chapeau de cardmal. 
Nui prince Dans d autres temps , prefque tous 
chc^cicn ne l^s princes chrctiens , fous pretextcdu- 
caucinopic. ^^ gucrre lamte , le liguerent pourcn* 
vahir cette metropole &c ce rempart de 
' la chretient^ j & quand les Turcs Tat- 
tacuierent , aucun ne la dcfendit. 

L^EMPEREUR Frederic III n etait ni 
aflez puiflant , ni affez entreprenant. 
La Pologne ctait trop mal gouvernee. 
La Frapce fortait ^ peine de Tabime oil 
la guerre civile & celle centre TAnglais 
Tavaient plongee. L'Anglcterre corar 
menjait a etre divifee & faible. Le due 

fdc Bourgogne , Philippe le ban j etait un 
puiflant prince , mais trop habile pout 
renouveler feul les croifades , &r trop 
vieux.pour de telles actions. Les prin- 
ces Ital^cns ctaient en guerre. L'Ara- 

\ 
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gon & la Caftille n etaient pas encore 
unies , & les Mufulmans occupaient 
tQUjours une partie dc VEfpagne. 

Il n'y avait en Europe que deux 
princes dignes d attaquer Mahomet II. 
L'uh ctait Huniade j prince de Tranfil- 
vanie , mais qui pouvait a peine fe de- 
ftndrc : Tautre cc fameux Scanderbe^ y 
qui ne pouvait que fe foutenir dans les 
montagnes de TEpire , a-peu-pres com- 
me autrefois Don Pelage dans celles 
de^ Afturics , quand les Mahometans 
fubjuguerent TEfpagne, Quatre vaif- 
feaux de Genes , dont Tun appartenait 
a Tempereur Frederic III y fiirent pref- 
que [e feul fecours que le monde Chre- 
tien tournit a Conitantinople. Un ctrai)* 
ger commandait dans la ville; c'erait un 
Genois nomme Giujlinianu Tout bati- 
ment qui eft rcduit ^ des appuis etran- 
gers y menace ruine. Jamais les anciens 
Grecs n eurent de Perfan a leur tete , & 
jamais Gaulois ne commanda les trou- 
pes de la republique Romaine. Il fal- 
lait done que Conftantinople fut prife : 
auffi Ic fut-elle, mais d'une manicre en- 
tierement difterente de cellc dont tous 
nos auteurs , copiftes de Ducas 8c dc 
CalcondiUy Ic racontent. 

Cette conquetc eft une gi 

Q 




Ch. XCI. 



X 



1 5 ^ MmURS ET ESPRIT 

que.. C'eft-la oi commence vcritaUe^ 
». xci. n^enc FEmpire Turc au milieu des Chre- 
tiens d'Europe s & c'eft ce qui tranC- 
porta parmi eux quelques arts des 
Grecs. 
>idr« dotit t,ES annalcs turques, redigees ^ ConC- 

fuc" ' f° ^^*^^^opJc P^r le reu prince Demetrius 
' Cantemir j m'apprennent qu'apres qua- 
rante-neuf jours de ii^ge « rempercuc 
Confiantin fut oblige de capitulen' U 
eitvoya pluiieurs Grecs recevoir la loi 
du vainqueur. On convinc de quelaiies 
articles. Ces annales turques paraillent 
tres-vraies dans ce qu elles dilent de cc 
iiege. Ducas lui-meme , qu on, croit dc; 
la race imperiale , & qui dans fon en- 
fance etait dans la viilc aiii^gee , avoue 
dans Ton hiiloire , que le fultan ofiFrit \ 
Tempereur Confiantin de lui donner le 
Pcloponnefe , & d accorder quelques 
petites provinces \ i^^ freres. Il voulaic 
avoir la ville & ne la point faccager , la 
regardant deja comme fon bien qu'il 
menageait > mais dans le temps que les 
envoycs Grecs retournaient a Conftan- 
tinople pour y rapporter les propofi- 
tions des aiEegeans , Alahomet ^ qui 
voulut leur parler encore , fait courir i 
eux. Les afliegcs , qui du haut des murs 
voicnt un gro's dc Turcs courant apres 



\ 



DEs Nations. ,x^y 

Its leurs , tirent imprudemment fur ces 
Turcs. Ceux-ci font bien-tot joints par ^«* ^^ 
un plus gtand nombrc. Les envoyes 
Grecs rcntraient deja par unc ppteme. 
Les Turcs entrent avcc eux : ik fe ren- 
dentraaitres de la haute ville feparee de 
laballe. L'empereur eft tue dans la fou- . 
Ic; & Mahomet fait aufli-tot du palais 
de Confiantin j celui des fultans ; & de 
Sainte-Sophie j fa principale mofquce. 

EsT-ON plus touche de pitie que faiii 
d'indignation , lorfqu on lit dans 2?«- 
cas J que le fultan envoy a ordre dans k 
camp d'allumer par-tout des feux ; ce 
qui jut fait avec ce cri impie y qui eft le 
jigne particulier de leur Juperjiition de^ 
tejlable. Ce cri impie eft le nom de 
Dieu , Allah j que les Mahometans in- 
voquent dans tous les combats. La fu- ^ 
perftition deteftable etait chez les Grecs 

?[ui fe rcfiigierent dans Sainte-Sophie , 
ur la foi d'une predi6tion qui les aflii* 
rait qu un ange defcendrait dans Teglife 
pour les defendre. 

On tua quelqucs Grecs dans le par- • 
vis , on fit le refte efclavc *, & Mahomet 
n'alla remercier Dieu dans cette cglifc , 
qu aprcs Tavoir lavee avec de Teau rofc, ■ 
SouvER AiN , par droit de conquete , 
d'une moitie de Conftantinople , il cue * 

G T 
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rhumanite , ou la politique , d*ofFrir k 
,Ck. xci. Tautre parrie la meme capitulation qu il 
avait voulu accorder k la villc entiere , 
& il la garda religieufement. Ce fait eft 
fi vrai que toutes les cglifes chrctien- 
nes de la bafle ville furent confervees 
juTques fous fon petit -fils Selim ^ qui 
^ en nt abattre plufieurs. On les appelaic 
les mofquees d'Iffevi Ijfevi eft , en turc, 
le nom de Jejus. Celle du patriarche 
Grec fubfifte encore dans Conftamino- 
ple fur le canal de la mer noire. Les 
/ Ottomans ont permis qu on fondat dans 

ce quartier une academie , ou les Grecs 
modernes enfeignentrancien grec qu'on 
ne parle plus guere en Grece j la philo- 
fophie 6!Arifiote ^ la theologie , la me- 
^ecine ; & c eft de cette ecole que font 
fortis Conflantin Ducas ^ Mauro Cor- 
date y 8c Cantemir j faits par les Turcs 
- • . princes de Moldavie. J'avoue que Dc- 
^ metrius Cantemir a rapportc beaucoup 

de fables anciennes; mais il ne peuts'e- 
tre trompc fur les monumens modernes 
qu*il a vus de its yeux , & fur Tacademic 
ou il a ete eleve. 
Traltcment On a confervc encore aux Chretiens 
litauxChrc. xmt cglifc , & une rue entiere qui leur 
*"*' appartient en propre , en faveur d*un 

arcbite^e Grec nomme ChriflobuU. Cec 

N ■ 
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archicefte avait etc employe par Maho- 
met II pour conftniire une mofquee ^** ^^^* 
fur les mines Atfeglife des Saints-apo^ 
trts y ancien ouvrage de Theodora ^ 
femme de Tempereur Jujlinien ; & il 
avait reufli a en faire un edifice qui ap- 
proche de la beauce de Sainte-'Sophiei 
II conftruilit auili par ordre de Maho- 
;iz^r huit ecoles & huit hopitaux depen- 
dans de cette mofquee : & c eft pouf 
prix de ce fervice que le fultan lui ac- 
corda la rue dont je j>arle , dont la pof- 
feilion demeura \ ia famille. Ce n'eft 
pas un fait digne de Thiftoire , qu un 
architedbe ait eu la propriete d'une rue; 
mais il eft important de connaitre que 
les Turcs ne traitent pas toujours les 
Chretiens aulli barbarement que nous 
nous le figurons. Aucune nation chre- 
tienne ne fouffre que des Turcs aient 
chez elle une mofquee, & les Tiircs 
permettent que tous les Grecs aient des 
cglifes, Plufieurs de ces egUfes font des 
coUegiales , & on voit dans TArchipel 
des chanoines fous la domination d'uu 
pacha« 

Les erreurs hiftoriqucs feduifent les Noh 
nations entieresi Une foule d'ecrivains ^ '*] 
bccidentaux a pretendu que les Ma- 
hometans adoraienc Venus ^ Sc qu ils 

- G vj 
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niaienc la providence. Grotius^ lui>imc- 
Ch. xcl me , a repete que Mahomet^ ce grand & 
faux prophete , avait inftruit une colom- 
be ^ voler aupres de fon oreille , & avait 
fait accroire que Tefprit de Dieu venaic 
Tinftniire fous cette forme,. On a pro- 
digue fur le conqueranc Mahomet II 
des comes non moins ridicules. 
Mahomet Ce qui montTC cvidemment y malgre 
?tthe ^*' ^^^ declamations du cardinal IJidorc 8c 
de tant d'autres , que Mahomet etait un 
prince plus fage & plus poli qu on ne 
croit , c'eft au'il laiiJa aux Chretiens 
vaincus la liberte d'jelire un patriar- 
che. 11 Finftalla lui-meme avec la fo* 
lemnite ordinaire ^ il lui donna la erode 
& Tanneau , que les empereurs d'Occi- 
dent n ofaient plus donner depuis long- 
temps \ & s'il s'ccarta de Tufage , ce ne fut 
que pour reconduire jufqu auxportes de 
' ion palaislepatriarcheelu,nonunc (7^/2- 
nadiusj qui lui dit, quil etait con f us (fun 
honneur que jamais les empereurs chrc-- 
tiens n'avaient fait a fes predecejjeurs^ 
Des auteurs ont eu rimbecitliee de ]^ap- 
porter que Mahomet II dk i ce patriar- 
che : La Sainte-Trinite te fait y par Pau^ 
toritequefai recue ^patriarche oecume-- 
nique. Ces auteurs connailfent bien mal 
les Mttfulmans, Us ne £iyent pas qv^t 
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nottt dogme de U Triiiice leur eft en 
horreur ^ qu ils fe croiraient fouilles ch. xck 
d avoir prononce ce mot 5 qu ils nous 
regardenc comme des idolatres y adora- 
teurs de plufieurs Dieux. Depuis ce 
temps les fulcans Ofmanlis ont tou* 
jours fait un patriarche qu on nomme, 
acumenique ; le pape en nomme un au-- 
tre qu on appcUe le patriarche Jxitin ; 
chacun d'eux , taxe par le divan , ran^ 
9onne , ^ fon tour , fon troupcau, Ccs 
deux Eglifes , egalement gemiflantes , 
font irreconciliables *, & le foin d'ap- 
paifer leurs querelles n'eft pas aujour- 
d'hui une des moindres occupations des 
titans 3 devenus les moderateurs des 
Chretiens , auiS - bien que leurs vain- 
queurs. 

Ces vainqueurs n en uferent point 
«vcc les Grecs , comme autrefois aux 
dixicme & onzieme (lecles avec les Ara- 
bes^ dont ils avaient adopte la langue y la 
religion, & lesmceurs^QuandlesTurcs 
foumirent les Arabes , ils etaient en- 
core entierement barbares \ mais quand 
ik (ubjuguerent TEmpire Grec, la conf- 
dtution de leur gouvernement etait des 
Ipng-temstoute formee^Us avaient reC-' 
~ pe£te les Arabes , & ils meprifaient les 
Gxecs. lis n ont eu d'autre commerce I 
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avec ces Grecs , que celui dcs maitrcs 
Ch. xci. avec des peuples airervis. 
ufagcs des Ils ont coTiicrve tous les ufagesj tou- 

Tttft*. tes les loix qu ils eurent au tems de leurs 
conqueces. Le corps des Gengi-Cheris , 
que nousnommons Janijfaires j fubiifla 
dans route fa vigueur, au meme nombrc 
d'environ quarante-cinq mille. Ce font, 
de tous les foldats de la terre , ceux qui 
ont toujours etc le mieux nourris. Cha- 
que oda de janiflaires avait & a encore 
un pourvoyeur , qui leur fournit du 
mouton y du riz , du beurre , des legu- 
mes , & da pain en abondance. 

Les fultans ont conferve en Europe 
^ Tancien ufage qu'ils avaient pratiqu^ 

- . en Afie , de donner a leurs foldats des 

fiefs k vie , & quelques-uns hereditai- 

I'es. lis ne prircnt poiiit cette coutumc 

des califes Arabes qu ils detronerenr. 

Le gouverncment des Arabes etiait fon- 

dc fur des principes diflerens. Les Tar^ 

. tares occidcntaux partagerent toujours 

les terres des vaincus. Ils etablirent , des 

Jecincpiiemefiecle, en Europe , cette inf^ 

titutien qui attache les vainqueurs k 

tin gouvernement devenu leur patri- 

moine •, Sc les nations qui fe melerent i 

fcux 5 tomme les Lombards , les Francs, 

ies Normans y fuivifent ce pkn. Ta^ 
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merlon le pbna dans les Indes 3 oil font 
aujourd'hui Ics plus grands feigneurs ^"* ^^^ 
de fiefs , fous les noms d'OmraSj de 
Mayas j de Nabab. Mais les Ottomans 
oe donnerent jamais que de petites ter- 
res. Leurs Zaimacs ^ 8c leurs Tima-- 
riots J font plutot des metairies que des 
icigneuries. L'efprit guerrier parait tout 
^cntier dans cet ctablillement. Si un 
zaim meurt les armes st la main , fes • 

enfans partagent fon fief j s'il ne meurt 
point <t la guerre , le beglierbeg , c'eft- 
^-dire , le commandant des armes de la 
province , peut nommer a ce benefice 
inilitaire. Nul droit pour ces zaims & 
poui: cestimars, que celui de fouriiir 
& de mener des foldats 4 Tarmee , com- 
me chez nos premiers Fran((;s i point de 
titres ji^point de jurirdi<Slion,jppint de 
nobteHi. ■"•''\ 

On a toujours tire des mSnies ecoles 
les cadis , les moUa ; qui font les juges 
ordinaires , & les deux cadi - leskers 
d'Afie & d'Europe , qui font les juges 
des provinces & des armces, & qui 
prefident , fous le muphti , k la religion 
St aux loix. Le muphti , & les cadi-leC- 
kers ont toujours eteegalement foumis 
au divan. Les dervis , qui font les moi- 
xies mendians chez les Turcs , fe font 
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'^■^fff^inulnplics, & n'ont pas change. La 
Ch. xci. coucume d'ctaUir des Caravenfera'is 
pour les voyageucs , Sc des ecoles avcc 
des hopitaux aupres de tomes les mof- 
quees , n'a point degencce. En un mot >- 
les Tutcs font cc qu'ils ctaicnt, non- 
leuleinent quand ils prircnt Conftanti- 
nople, mais quand ils palTcrent pour U 
pteiniere fois en Europe. 
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€HAPITRE XCII. 
Entreprifes de Mahomet Ily&fa mart. 
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ENDANT trente & une annces de r^ 



gne , Makomet //marcha de conqucte Cn. xcix. 
en conqucte , fans que les princes Chre- 
tiens fe liguafTent contre lui y car il ne 
faut pas appeller ligue un moment d'in- 
telligencc cntre Huniadcy prince de 
Tranfilvanie , le roi de Hongrie , & un 
defpote de la Ruilie noire. Ce cellbre 
Huniade montra que ^ s'il avait etc 
nueuxfecourUjles Chretiens nauraient 
pas perdu tous les pays que les Maho- 
metans pofledent en Europe. Il re- 
poufla Mahomet II devant Belgrade, 
trois ans apres la prife de Conilanti- 
nople. 

Dans ce temps-la meme les Perfans 
tombaient fur les Turcs , & detour- 
naient ce torrent dont la chretiente 
ctait inondce. UJJum - CaJJan j de la 
branche de Tamerlan , qu on nommaic 
le belter blanc , gouverneur d' Arnicnie , 
vcnait de fubjuguer la Perfe^ Il s'al- 
liait aux Chretiens ^ & par-la iil^jtvcr- 
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^ tiflait de fe rcunir contrc renncmi com- 



Ch. xcii. niun j car il epoufa la tille de David 
Comnene J empereur de Trebizorfde. 
II n etait pas permis aux CKrcticns d'c- 
poufer lear commcre ou leur couiine : 
niais on voit tju en Grece , en Efpa- 
gne , (cn A(ie\, ils s alliaient aux Muiul- 
mans fans fcrupule. 

Conqultes de Le tartarc Ujjum - Cajfan , gcndre. 

Mahomec II. dc l*empereur chretien David Conh- 
nene ^ atraqua Mahomet vers TEu- 
phrate, C etait unc occafion favorable 
pour la chp^icnte ; clle fiit encore ne- 
gligee. On laifla Mahomet , apres des 
fortunes diverfes , faire la paix avec Ic 
Pcrfan, & prendre enfuite Trebizondc 
avec la panie de la Cappadoce qui eix 
dependaif, tcurner vers la Grece j (aifir 
le Ncgrepont, retourner au fond de 
la mer noire , s'emparer de Caffa , Tan- 
cienne Theodofie rebatie par les Ge- 
nois ; revenir reduire Scutari , Zante j 
Cephaloniej courir jufqua Triefte ^ la 
porte de Vcnife, & etablir enfin la 
puillance mufulmane au milieu de la 
Calabre , d*oi!l il niena^ait le rcfte de 
ritalie , & d*ou fes lieutenans ne fe re- 
tirerent qu*apres fa mort. 

Sa fortune cchoua centre Rhodes* 
Les chevaliers ^ qui font aujourd'hui les 
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chevaliei^ ck Make , eureht , ainfi 

que Scanderbeg , la gloire dc rcpouflcr C"- *^^^ 

Ics armes viftorieufes de Mahomet IL 

Ce fiit en 1480 que ce conquerant BJiodc^* 
fit actaquer cette ifle autrefois li ccl^ 
bre, & cette ville fondee tres- long- 
temps avant Rome 8ans le terrein Ic 
plus heureux , dans rafpedb le plus 
riant , & fous le del le plus pur •, ville 
gouvernce par les enfans A'Hercule , 
par Danaids j par Cadmus ; famcufe 
dans pate la tcrre par fon cololFe d*ai- y 
rain , dedie au foleil , ouvrage immenfe ' 
jetc en fonte par un Indien , & qui , 
s elevant de cent pieds de hauteur , les 
pieds pofcs fur deux moles de marbre , 
lailTait yoguer fous lui les plbs gros na- 
^ires. Rhodes avait pafle au pouvoir 
des Sarrazins dans le milieu du ieptieme 
jGecle^, un chevalier Fran^ais Foulques 
de Villaret ^ grand-maitre de TO rare , 
Tavait reprifc fur eux , en 1 3 lo ; & un 
auore chevalier Fran^ais, Pierre d'Au- 
bujjon , la dcfendit contre les Turcs. 

C*EST une chofe bien remarquabl'e Chr6iien 
que Mahomet II employat dans cette g"»^vifir. 
cntreprife une foule de Chretiens rene* 
gats. Le grand-vifir lui-mcme qui vint 
attaquer Rhodes crair un Chicticii •, &, 
cc qui eft encore plus etrange , il etait 
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de la race imperiale Ats Paleologues.. 
I. xcii. \jj^ autre Chretien , George Frupan , 
cohduifait le fiege fous ks ordres da 
yifir > on ne vit januis de Mahometans 
quitter Icur religion pour fervir dans 
Ics armees chretiennes. D'ou vient cettc 
difference ? Serait-eie qu une religion qui 
a coute une partie d*eux-memes i ceux 
jui la profeflent , & qu'on a fcellce de 
[on fang dans une operation tres-dou* 
ioureufe ^ en devient enfuite plus cho- 
re ?.Serait-cc parce que les vainqiieurs 
de TAfie s'attiraient plus de refped que 
les puiflances de TEurope ? Serait-cc 
qu on eut cru dans ces temps d'igno* 
ranee les armes des Mufulmans plus 
favorifces de Dieu que les armes chre- 
tiennes , & que de - let on eut infere 
que la caufe triomphante etait la meil'* 
leure ? 
Pierre £AubuJfon fit alors triompher 
la fienne. Il forca au bout de trois mois 
le grand- vifir Mejfith PaUologue ^ le- 
ver le fiege. CalcondiUy dans fon hiftoire 
Acs Turcs J vous dit que les aflicgeans , 
en montant fur la breche , virent dans 
racic rap^lair une croix d'or entouree de lumie- 
jjif" re, & une trcs-belle femme vetue de 
blanc -, que ce miracle les allarma , 8c 
qu ils prirent la fuite fai(is d'epouvante. 
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n y a pourcant quelque apparence que 

la vue d*une- belle femme aurait plutot Gh, xcii, 

encourage qu intimide les Turcs , 8c 

que la valcur de Pierre d'AubuJfon 8c 

des chevaliers fuc le feul prodige au* 

quel ils cederent. Maisc'eft aiiili que 

les Grecs modernes ccrivaient, 

C£TT£ petite iile manquee ne rendak 
pas Mahomet Bouyouk inoins terrible 
^u refte de rOccident. II avait depuis 
long -temps conquis Ti^pirc apres la 
mort de Scanderbeg^ Les Vcnitiens 
ayaient eu le courage de defier fes ar- 
mes. Cetait le temps de la puiflance 
Venitienne*, elle etait tres-ctendue en 
terre fetme; & fes flottcs bravaient 
cellesde Mahomet; elles s'emparerent 
meme d'Athenes : mais enfin cette rc- 
publiqije, n^?4nt point fecouruc , fut 
obligee de ecder , de rendre Athenes > 
& d'acheter , par un tribut annuel , la 
liberte de commercer fur la mer noi- 
^ re , fongeant toujours k reparer fes 
pcrtes par fon commerce , qui avait 
fait les fondemens de fa grandeur. 
Nous verrons qiie , bien-tftt apr^s , le 
pape Jules II , & prefque tous les prin- 
ces Chretiens , firent plus de mal ct cette 
.i;ppublique qu elk n ^n avoit tSkf^ de^; 

Optomans, 
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Cependant Mahomet II allaic porter 

nite^ fes armes vidorieufes contre les fiU- 

BctiL cans mammelucs d'Egyptc, tandis que 

fes lieutenans ccaient dans le royaume 

de Naples t, eaCaiK il fe fiartaic de venir 

prendre Rome comme Conftantino- 

pie i & , en cntendant parler de la ccrc- 

tnonie dans laquelle le doge de Venife 

cpoufe la mer Adriatique , il diraii : 

qu'ii Cenverrau bien-tot aufond de cette 

mer confommer fan mariage. Une coli- 

■ qiie arreta les progrcs & les defleins de 

4ti. ce conquciant. Il mourut k Niconicdie 

k I'age de cinquante-trois ans , lorCqu'U 

fe pteparait a Sure encore le liege de 

( Rhodes , & i conduire en Italic line 

aimee focmidable. 
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CHAPITRE XCIII. 

Btat de la Grecefous le joug des Tares, 
Leur gouvernement i leurs maurs. 

^I ricalie refpira par la mort de 
Mahomet II y les Ottomans n ont pas 
moitis conferve en Europe un pays plus 
beau & plus grand que Tltalie entiere. 
La patrie des Mdtiades ^ des Uonidas j 
des Altxandrcs , des Sophocles^ & des 
Platons y devint bientot barbare. La 
langue grecque des-lors fe corrompk. 
Il ne refta prefque plus de trace des 
<uts j car 5 quoiqu'il y ait dans Conftan- 
dnople une acadcmie grecque , ce n eft 
pas allurement celle d* Atbenes j & les 
pcaux-arts n ont pas etc retablis par 
les trois mille moines que les fulrans 
laiflcnt toujours fublifter au mont 
Athos. Autrefois cette meme Cbnftan- 
tinople fiit fous la protedion d'Athe- 
nes. Calcedoine fut fa tributaire^ le roi 
de Thrace briguait I'honneur d'etre ad^ 
mis au rang de (cs bourgeois. Aujour- 
d'hui les defcendans des Tartares domi- 
nenc dans ces belles regions ^ & «i peine 
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le nom de la Grece fubiifte. CependanC 
•Ch xciii. j^ fg^lg petite ville d'Athenes aura tou- 

jours plus de reputation parmi nous^ 
que les Turcs feS opprefleurs , cuflent- 
ils Tcmpirc de la terre. 

La plupart des grands monumens 
d'Athenes que les Romains imit^rent, 
& ne purent furpafler , ou font en rui- 
ne , ou ont difparu : une petite moC- 
quee eft batie fur le tombeau dc 7%^- 
miftocU y ainfi qu une chapelle dc re* 
collets eft elevee a Rome fur les debris 
du Capitolc 5 Tancien temple de Mi- 
nerve eft auffi change en mofquce j le 
port de Pyree n eft plus. Un lion anti- 
que de marbre fubiifte encore aupres> 
& donne fon nom au port du lion,, 
prcfque comble. Le lieu ofl etait Taca- 
dcmie eft convert de quelques huttes 
de jardiniers. Les beaux reftes du Sta- 
dion infpirent de la veneration & Ats 
regrets ; & le temple de Ceres , qui n a 
rien foufFert des injures du temps, 
fait entrevoir ce que fut autrefois Atnc- 
nes. Cette ville , qui vainquit Xerxes j 
contient feize i dix-fept mille habitans, 
tremblans devantdouze-cents janidaires 
qui n'ont qu'un baton blanc ^ la main, 
ftftc^i&none* i^cs Spartiates, ccs anciens rivaux ic 
ces vainqucurs d'Athcnes, font confon- 

dus 
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Mm avec elle dans le meme afTujettiile- 
ment. Us ont combattu plus long-temps cm. xcul 
pour leur liberte j & iemblent garder 
encore quelques ^eftes de ces inoeurs 
dures & altieres que leur infpira Lycur* 

gU€. 

Les Grccs reftercnt dans loppreflion , 
Hiais non pas dans Tefclavage. On leur 
lai{{a leur religion & leurs loix ; Sc les 
Turcs fe conduifirent comme s etaient 
coaduirs les Arabes en Efpagne. Les fa- 
milies Grecques fubfiftent dans leur pa- 
trie, avilies , mcprifees , mais tranqui- 
Ics : elles ne paient qu un leger cributy 
clles font le commerce , & cultivent la 
terre > leurs viUes & leurs bourgades 
ont encore Iqmt Protogeros ^ <\m )\x^c 
leurs diffcrends ; leur patriarche eft en- 
tretenu par elles honorablement. II fauc 
bien auil en tire des fommes aflez con- 
fiderables , puifqu il paye <t Ton inftal- 
lation quatre mille ducats au trefor im- 

ferial, & autant aux officiers de la 
ortc. 

Le plus grand aflujettiflement des Enfiini <le 
Grecs a etc long-temps d'etre obliges ^"*'"^' 
de livrer au fultan des enfans de tribut , 
pour fervir dans le ferrail , ou parmi 
les Janidaires. Il fallait qu un pcre de 
IL U. Tom. IF. H 
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fainille donhat uh de (cs (As , ou quit 
^ *cuL j^ rachctat, II y a en Europe dcs pro- 
yinces chreciennes , oil la coutume de 
donner fes enfans deftines k la guerre 
des le berceau , tft ctablie. Ces enfans 
de tribut , cleves par les Turcs , fei- 
iftienc fouvenc dans le ferrail une gran- 
de fominer La condition mcmc des ja- 
niifaires eft allez bonne. Cetait unegran- 
de preuve de la force de Teducation Sc 
des bizarreries de ce rnonde , que la 
plupan de ces tiers eniiemis des Chro* 
tiens fulTent n^s de Chretiens opprim^s. 
Une plus erande preuve de cette fatale 
& invincible deftii^ ^ par qui TEcre 
lupreme enchaine tous les ^v^emens 
de Tunivers y c'eft que Conflantin ait 
bati Conftantinople pour les Turcs , 
comme Romulus avait j tant de (i^lcs 
auparavant, jete les fx)ndcmens du ca- 
pitole pour les pontifes de TEglife Ca*, 
cholique. 
Sultans Qon J^ crois devoir ici combattrc on prc- 
icfpou<jur?- juge \ que le gouvernenient Turc eft un 
gouvernement abfurde , au on appelle 
defpotique ; que les peuples font cous 
enclaves du fultan , qu'ils n pnt rien en 
propre , que leur vie & leurs biens ap- 
partiennent i leur maitre, Une teuQ 

\ 
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i^likiiniftration fe detruiraic elle-mcmc 
U ferait bien cciange que les Grecs Cu. xciii. 
vaincus ne fulFcnt point rccUcmcnt ef- 
daves > Sc que leucs vainqueurs le faC- 
(ent. QueLques voyageurs ont cru que 
coatcs les terrcs appartenaient au mi- 
tan , parce qu'il donne des cimariocs k 
▼ic, comme autrefois les rois Francs 
^onnaient des benefices militaircs. Ces 
voyageurs devaient conliderer qu il y a 
des loix pour les heritages en Turquie^ 
comme par-tout aiUeurs. L'alcoran , qui 
eft la loi civile , auUi-bien que celle de 
la religion , pourvoit des le quatri^me 
chapitre aux heritages des hommes & 
des iemmes > 8c la loi de tradition & de 
coutume fupplee k ce que Talcoran ne 
ditpas. 

Il eft vrai que le mobilier des pachas GotiveniB^ 
dccedes appartient au fultan, & quil "»«n^Twc. 
fait la part a la famille. Mais c'etait une 
coutume ^tablie en Europe dans le 
temps que les fiefs n etaient point her£- 
dicaires ; & , long -temps apres , les eve- 
qucs memes hcritereiit des mcubles des 
ecclefiaftiques inferieurs , 8c les papes 
exercerent ce droit fur les cardiniux & 
(ur tous les beneficiers qui mouraient 
dans la refidence du premier pondfe. 

Hij 
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' ' NoN-sEULEMj^NT Ics Turcs font toiut 
Ch. xcni. m^res ^ j^ajg ils n ont chez eux aucune 

diftindion dc nobleile, lis ne connaif- 
fcnt de iupcriorice que cellc des cm- 
plpis, 
M(rurs» Lhurs mccurs font h la fois feroces > 
altieres & efFeminees ^ ils tiennent leur 
duretc des Scythes , leuts ancetres \ 8c 
leur moileflTc , de la Grcce & de T Afie, 
Leur orgueuil eft extreme. Ils font con- 
I querans & ig;norans : c'cft pourquoi ib 
meprifent toutes les nations* 

L'empxre Ottoman neft point un 
gouvernement iponarchique , tempere 
par des mceurs donees , commc Iclbnc 
j^ujourd'hui la France & TEfpagne ^ il 
rellemble encore moins a rAlicmagne, 
derenue avec le temps une repubUquc 
de princes & de villcs , fous un cnef 
fupreme qui a le^titre d'empereur. Il 
i n a rien de la Pologne , oii les cultiva- 

^eurs font efclaves, 5^: ou les nobles 
font rois ; il eft aufli cloigne de TAngle- 
tcrre par fa conftitutiori que par la di- 
ftance des lieux, Ma^sil ne faut pas ima-* 
ginerqucce foit un gouvemeraent ar- 
bitraire en tout , ou la Joi permcttc 
gux caprices d'un feul d'immoler a fon 
gre des multitucies d'hpmmes » conmic 
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dcs betes fauves , qu on entretknt dans 
nn pare pour fon plaifir. 

Il femble k nos prejtiges qu*un. 
chiaoux peut aller y un hadcherif k la 
main, demander de la pan du fultan 
tout Targent des peres de famille d'une 
ville , & toutes les filles pour Tufage de 
fon maitre. II y a fans doute d'horribles 
abus dans radminiftration Turque ; 
mais en general ces abus font bien 
moins funeftes au peuple qu a ceux-mc- 
mcs qui partagent le gouvemement : 
c eft mr eux que tombe la . rigucur du 
defpotifmc. La (entencc fecrctte d'un 
divan fufiit pour facrifier les principales 
tetes aux moindres foup^ons. Nul grand 
corps legal etabli dans ce pays pour 
rendre les loix refpedtablcs , & la pcr- 
fonne du fouverain facrce. Nulle di- 
gue oppofee par la conftitucion de Ti^tat 
aux injuftices du vidr. Ainfi peu de ref- 
fource pour le fujet, quand il eft oppri- 
tne ^ 8c pour le maitre, qiiand on cons- 
pire contre lui. Le fouverain qui pa(Ie 
pour le plus puiflfant de la terre eft en 
meme temps le moins afFermi fur fon 
trone. Il fufiit d'un jour de revolution 
pour Ten faire tomber. Les Turcs ont 
en cela imici les maurs de TEmpire 
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Grec qu lis ont detruit. lis ont fcute* 
Cm. xcm. 0icnt plus de refpedk pour la maifon 
Ouomane j que les Grccs n en avaient 
pour la famille de leurs erapereurs. lis 
depofent y ils egorgenr un fultan y mais 
c*eft toujours en faveur d on prince dc 
la maifon Oaomane. L'Empire Grcc 
au contrairc avait pa(!c , par les aflaifi^ 
nats y dans vingt families diflferentes. 

La crainte d'etre depofe eft un plui 
grand frein pour les empereurs Turcs , 
que toutes les loix de Takoran. Maitre 
abfolu dans fon ferrail y maitre de la vie 
de fes officiers au moyen d'un fetfa da 
muphti , il ne I'eft pas des ufages dc 
TEmpire y il n augmentc point les im- 
pQts ; il nc tniji^he point aux monnoies \ 
ion trcfor particulier eft fcpare du tre- 
for public. 

La place de fultan eft quelquefois la 
plus oifive de la terrc , & cellc du 
grand- vifir la plus laborieufe-: il eft k la 
fois comi^table , chancelier , & premier 
prefident. Le prix de rant de peines a 
etc fouvent Texil ou le cordeau. 
codt^^gale Les placcs dcs pachas u'ont pas cte 
"naSs? ^oi"^ dangereufes , & jufqu a nos Jours 
une mort violente a etc fouvent leur 
deftinee. Tout cela ne prouve que des 
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tnocurs duxes & feroccs , teller que Tont 
cte long'tcmps celles de TEurppe chrc- ^*** • ^ 
tienne y lorfc^ue tanc de t;e^es tombaien; 
CxLi Us echafiauds *, lorfqu on pendait la 
J^J^oJif^ > le fevori de Saint Louis ; que 
le miiiiftre Laguetu mourait dans la 
queftion fous Charks Ic bcl ; que 1^ 
connctablc de Franipe CharUs de la Cer- 
da etait execute foys Ic roi Jean (zxii 
forme d^ proces \ qu on voyait Engue- 
rand de Marigni pendu au gibet dc 
Morttfaucon , que lui-meme avait fait 
dreirer \ qu on portait au meme gib?t Ic 
corps du premier miniftrc Montaigu^ ; 
que le grand-maitre des templiers » Sc 
cant dc chevaliers expiraient dans les 
flammes , & que de relies cruautes 
craient ordii^res dans les Jurats monar- 
chiques. On fc rromperait beaucoup fi 
on penfait que ces barbaries fuflfcnc la 
fuite du pouvoir abfolu. Aucun prince 
Chretien n etait dcfpotiquc , 5c le grand- 
feigneur nc Teft pas da vantage. Pliv- 
(icurs fultans ^ a la verite , ont fait pUer 
coutes les loix a leurs volontes ^ con>r 
me un Mahomet 11 j un Selim ^ un So- 
iiman. Les conqucrans trouvent peu de 
contradi<5liotis o^ns leurs filets , mais 
tous nos hiftoriens nous ont bien troo^- 

H iv 
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pes , quand ils ont regarde FEmpire 
H.xciii. Ottoman comme un gouvernement 

dont Tcflcncc eft Ic dcfpotifme. 

Opinion de Le comte de Mar^gii j plus inftniit 

datfigU. qu'eux tous , s'exprimc ainii : In tutu 

le nqftre Jiorie fentiamo efaltar lafovrof 

nita chc coji difpoticamente praticafi dal 

^ultano : ma quanta fijimlano elle dal 

yero ! La milice des janirfaires , dit-il , 

qui refte ^ Conftantinople , & quon 

jiommc Capiculi ^ a par les loix le pou- 

voir dc mettre en prifon le i'ultan , de 

le faire mourir , & de lui donncr un 

.iuccefleur. II ajourc que le grand-fei- 

gncur eft fouvent oblige deconfulrer 

ietat politique & militaire pour fairc 

ia guerre & la paix. 

Les pachas ne font point abfolus 
dans leurs provinces , comme nous Ic 
^royons \ ils dependent de leur divan, 
' ' . Les principaux citoyens ont le droit dc 
fe plaindre de leur conduite , & d'en- 
voyer contre eux des memoires au grand 
divan de Conftantinople. Enfin MarJigU 
conclut par donner au gouvernement 
Turc le nom de democratic. C*en eft 
une en efFet , k-peu-prcs dans la forme 
de celle de Tunis & d' Alger. Ces ful- 
tans , que le peuple n ofe regardcr , 6c 
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qu'on naborde quavec dcs proftcmc- 
mens qui femblent tenir dc Tadoration, ^"' *^*^' 
nom done que Ic dehors du defpotiC- 
tne 'y lis ne font abfolus que quand lis 
i&vent depfoyer heureufemenc cette fa- 
rcur de pouvoir arbicraire , qui fem- 
ble etre nee chez cous les hommes. 
Louis XI y Henri VIII y Sixu-Quine , 
d autres princes , ont ete auffi defpoti- 
ques qu aucun fultan. Si on approfon- 
diflaic ainfi le fecret des crones de 1' Afie » 
prefque toujours inconnu aux ctran- 
gers y on verrait qu il y a bien moins de 
defpotifine fur la terre qu'on ne penl'e* 
Notre Europe a vu des princes vaflaux 
(d'un autre prince qui n'eft pas abfolu , 
prendre dans leurs ^tats une autorite 
plus arbitraire que les empereurs de la 
Perfe & de Tlnde. Ce ferait pourtant 
une grande erreur de penfer que les 
tzzts de ces princesfont , par leur conf- 
ficution ^ un gouvernement defpoti- 
que. 

-TouteS les hiftoires des peuples mo- 
dernes , excepte , peut-etre , celles d' An- 
gleterre & d'AUemagne , nous donnent 
prefque toujours de faulTes notions , ^H 
parce qu on a rarement diftingue les it 
temps^ Sc Us peribnnes y les abiis> Seles f 
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r~ ^^... ioix ; les ev^nemens pailagers , ^ \e^ 

ulages. 
^uTon.Sir^ On fctrompcrait encore, fi on croyak 
Mine. <iue le gouvernement Turc eft one ad- 
miniftratton unifbnne , 8c que da fond 
du ferrail de Conftantinople il pare cons 
les jouxs des couriers qui portent Ics 
jnemes ordres k toutes les provinces* 
Ce yafte Empire , qui s'eft rorme par 
la vidaire en divers temps , & que 
nous verrons toujours s'accroicre jof^ 
qu'aux dix-huiti^e ii^cle , eft compofSS 
de trente peoples di£[erens , qui n ont 
Jbi k meme langue > ni la tyieme reli- 
gion , ni les memes mceuri* Ce font les 
Grecs de Tandenne lonie y des c6tes de 
r Afie mineure & de TAchaie , \cs ha- 
bitans de I'ancienne Colchide , ceux 
de la Cherfonefe Taurique : ce font 
ies Geres devenus chrcticns , & con- 
mis fous le nom de Valaques & dc 
^oUaves ; des Arabe^ , des Armo- 
iiicns , des Bulgarcs , des Illyriens ^ des 
luifs ;• ce font cnfin les l&gyptiens , & 
ijcs peuples de 1 ancienne Carthage y 
<qae nous verrons bientot englouds par 
la puifTance Ottomane. La feule miuce 
des Tnrcs a vainca tous ces peuples Sc 
J|Bsa^x>menus. Tons Com difteiieaiinenit 

V 

\ . . 



PES NjTloit^. 17^ 

gouv^rn^s : les uiis tcqolv^mc des prin- 
fjes npiTunes par la Porte, comme U ^'*' ^^^ 
Y^lachie y la Moldavie & la Crimee« 
Les Grecs vivent fous TadiTiinift^apofi 
municipak dependante d'un pa^ha. tc 
nombx^ des iubjugues eft imtn^iie pa,r 
rapport au nombre de$ vaioqiieurs y il 
n y a ^ue trcs - pea dc Turcs natu)rels ; 
prefque aucun d'eux ne cul|ive h tettc » 
tres-peu »adoi^nent auix arts. Oii pour- 
rait dire d eiuc ce que f^irgUe dk d^s 
Romains : Leur art ^ de commander. 
La grande differeace ratze les cppqae- 
rails Turcs &C les anoens ixmqueraiis 
Romains ^ c eft que Rome s'incorporfi 
toils les peuples vakicus > & que les 
Turcs reftent toujours feparcs de ceu^ 
qu Us oat foomis , &c dotit ils {qih: coh 
ioures. 

IjL eft reftc > a la ye^ite , deax <:mc 
jmiile Grecs datns Conftanti^Qfile > lujijifi 
ce ioftt QOLvirpn deux cent ni^e aoii^ 
fails QU marcbands ^ qui travaiileiit|H)j|w: 
leurs domii)ace«u:s. Ceft uti peupte«n- 
Mtt toujours cotaquis dans fa capitak ^ 
auquel il n eft pas meoie permis de 
s'Jbabilkr cQma:>c les Turcs. 

A JouTOKs a cette reinarque , qu'uue 
{eulepoi{&iiceaiub>ti|;uecous ces pays^ 

H vj 
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depuis TArchipel jufqui^ TEuphratej 
xciu. ^ q^g vingt puiffanccs conjurees n'a^ 
vaient pu , par les croifades , etablir que 
des dominations pallageres dans ces 
memes contrces , avec vingt fois plus 
de fbldats , & des navaox qui durerenr 
deux fiecles entiersr 
ilTaace RiCAULT j qui a demeuTc longhi 
"f>^?5" temps en Turquic , attribue la puiC- 
Jcaiit. lance permancnte de 1 Empire Otto* 
man i ^uclque chofe de furnatureL W 
ne pcut comprendre comment ce gour- 
vernement , qui depend fi fouvent dtt 
caprice des janiflaires , peut fe fbutenir 
contre ks propres foldats & contre (es 
cnnemis* Mais TEmpire Romain a dure 
cinq-cents ans i Rome , & pres cfc qua- 
torze fiecles dans le levant , au milieu des 
(editions des armees ; les poileileurs An 
trone furent renverfes , & le trone ne le 
lilt pas. Les Turcs outpour la race Otto- 
mane une veneration qui leur tient liea 
de lot fondamentale : i Empire eft arra- 
che fouvent au fultan-, mais, comme 
nous Tavons remarque , il ne pafle ja?- 
mais dans une maifon etrangere. La 
conftitution interieure n'a done eu rien 
i craindre , quoigue le monarque & 
ks viiirs aient eu u rouvem ^ tremblei.. 
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JusQU*A prefent cet Empire n a pas 
tcdoute d'invafions ctrang^rcs. Les Per- *^* 
(ans ont rarement entame les frontieres 
dcs Turcs. Vous verrez , au contraire , 
le fultan Amurat IF prendre Bagdat 
d'adaut fur les Perfans en 1658 yde- 
meurer toujours le maitre de la Mefo- 
potamie , envoyer d'un cote des croupes 
au grand Mogol centre la Perfe , & de 
I'autre menacer Venife. Les Allemans ne 
fe font jamais prefentes aux portes de 
Conftantinople comme les Turcs k cel- 
les de Vienrie. Les Rufles nc font de- 
yenus redoutablcs k la Turqnie que 
depuis Pierre le grand. Enfin la force 
& la rapine etablirent I'Empire Otto- 
man) & les dividons des Chretiens 
1 ont maintenu* II n eft rien Ik que de 
jiatureL Nous verrons comment cet 
' Empire s'eft accru dans fa puiflance , Sc 
s'eft conferve long-temps dans fes ufa- 
ges feroces > qui commencent enHn ^ 
s'adoucir.. 
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CHAPITRE XCIV. 
Du roi dt France Zoui^ XI. 

JLi E goavernement feodal pcrit bien- 
c».XCTV, (fttcnJFrancej quand Charles F//cut 
commence ji ^ablir fa puxirance , p^r 
Texpullion des Anglais > par la jouii^ 
fance de tarn de provinces reunics \ la 
couront>€9 & enfin par des fubiides 
rendus perpetucls. 

L'oRDRE feodal s'afifermiflait en t^- 
iemagne , par une raifon contraire » 
fous des empcreurs eledifs y qui » en 
qualke d*empel:eurs , n avaient ni pr6- 
vinces » ni fubiides. L'ltalie ecaic to«- 
jours parrag^ en republiques & en 
principauces ind^ndantes. Le poavoir 
abfolu n ecair QorwM ni en £(pagne ni 
dans le Nord \ & TAnglecerre jetai( w 
milieu de fes dividons les femences de 
ce gouvernement fiogulier , done les 
racines toujours , coupees & toujours 
fanglantes , ontenHn produit , apres des 
iiecles , a rctonnemcnt des nations , le 
melange cgal de la libertc ^ & de la 
royautc. 
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II n y avait plus en France que deux ^ ' 
grands fiefs , la Bourgogne Sc la Breta- 
gne : mais leur pouvoir les rendic inde- 
pendantes y & malgre les loix feodales» 
elles n'etaient pas regardees en Europe 
comme faifanc parde du royaume. Le 
due de Bourgogne, Philippe fe hon,2ivv: 
inemc ftipole qu il ne rendrau point: 
iiommage a Charles F'llj quand il iui 
pardonna le meurtre du due Jean foit 
jp^re. 

Les princes du fang avaient en Fran- 
ce des appanages en pairies , maisrdf- 
foniflans au parlement fedentaire* Les 
feigneurs puiflans dans leors terres , ne 
Tecaient pas y comme autrefois , dans 
r^tat : il n y avait plus gueres au-deli 
de la Loire que le comte de Foix qui 
s'intitulat : Prince par la grace de Dieu ^ 
Sc qui fit banre monnoie ; mais les fei- 
gneursdes fie£s, & les communautes 
^es grandes villes , avaient d'iinmenfes 
privileges. 

Louis XI j fils de Charles J^II^ de- 
iFim le premier roi aWblu en Europe , 
depuis la decadence de la maifon dc 
Charlemagne. Il ne parvint enfin ^ ce 
pouvoir tranquiic que par des fecouflcs 
violenres. Sa vie eft un grand contrafte. 
Jaut-dl , pour ixumiliej: & pour confoo' 
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drc la vertu , qu il ait merite d'etre rc^ 

. xav. garde comrae un grand roi, liii qu 00 

peint comme un fils denature , un frerc 

barbare , un mauvais perc , & un voi- 

fin perfide ? Il rcmplit d'amertumc les 

dernieres annees de Ton p^re \ il cau£i 

fa mort. Lc malhcureux Charles VII 

mourut , comme on (ait ^ par la crainte 

que Ton fils ne le fit mourir ; il choifit 

la faim , pour cviter le poifon qu il rc- 

doutait. Cette feule crainte dans un 

» pcre, d'etre empoifonne par fon fils, 

prouve trop que le fils pa(&it pour etrc 

capable de ce crime. 

nduitcdc Apr^s avoir bien pefe route la conr 

" ^^' duite de Loids XI ^ ne peut-on pas fe lc 

reprefenter comme un nommc qui vou- 

lut efFacer fouvent fts violences impn> 

dentes par des artifices , & foutenir des 

fourberies par des cruautes ? D'ou vient 

que, dans les commenccmensdefbn rc-f 

clesamisgne, tant de {eigneurs attaches <l fon 

m^lit. p^^g ^ ^ fur-tout ce fameux comtc de 

Dunois J dont Tepee avait foutenu la 
couronne y entrerent contre Ini dans h, 
ligue du hien public ? Us ne profitaient 
ipas de la faibleffe du trone , comme il 
?cft arrive tant de fois. Mais Louis XT 
avait abufe de fa force. N'cft-il pas evi- 
dent que le pere y inftiuit par ies fances 

s 
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par fes malheurs , avait trcs-bicn ^ 
iivernc , & que le fils , crop cnfle de "* 



it 

![6uvernc, 
a puillance , coinmenga par gouvcmer 
mal? 

Cette liguc Ic mit au hazard de m^N 
pcrdre fa couronne & fa vie. La ba- 
taille donnee a Montlheri ne dccida 
rien ; mais il eft certain qu il la perdir , 
pnifque fes ennemis eurent le champ 
de bataille , & qu il fut oblige de leur 
accorder tout ce qu'ils demanderent. Il 
ne fe releva du traite hontcux de Con- 
flans quen le violant dans tons fes 
points. Jamais il n accompUt un fer- 
ment , k moins qu il ne jurat par un >. 
morceau de bois qu'on appelait la 
yraie croix dc S. Lo. Il croyait , avec Ic 
peuple 5 que le parjure fur ce morceail 
de bois faifait mourir infaiiliblement 
dans Tannce. 

Le barbate ^ apres le traite , fit jeter 
dans la riviere plufieurs bourgeois de 
Paris, foup^onnes d'etre partifans de 
fon ennemi. On les liait deux k deux 
dans un fac. Ceft la chronique de S.- 
Denis qui rend ce temoignage. Il ne 
defunit enfin les confedercs qu en don- 
nant a chacun d'eux ce qu il deman- 
dait. Ainfi jufques.dans fon habilete, il 
y eut encore de la faibleile. 
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K fc fit un kriJooiiciliable enncmi 

A^^hLc^^P^ri^^j fils d€ PBlippe U bon,, 

lie Bourgo- nuuCTC de U Bouigognc J de la Fraii- 

^* che-Comtc , dc la Flaiidre , de TArtoiSj 

dies places far la Som^ie^ & de la 

HoUande. Il e^ccite les Liegcois i fairc 

une perHdie <t ce due de Bourgogne j 

& a prendre les armes contre lui. Il ^ 

lemec en meme temps encre fes mains 

^ Peromie y croyant Ic mieax tromper* 

»4«i. Quelle plus mauvaiie politique I Mais 

aufli y etant decouvert , il fe vit prifoi^ 

nier dans le db|tt£ail de Peronne ^ & 

force de marched^ la fnite de fon vaT* 

fal contre ces^ liegeok memes qu il 

avait armes. QiieUe plus grande hami* 






NoN-SEUL£MENT il fut tOUJOUrS pCf- 

fide^ mais il for^a le due Charles it 
Bourgogne ^ Tetre : car ce prince etait 
Be emporte , violent ^ temeraire 'y mais 
^loigne de Ja fraude. Louis XI y en 
trompant tous fes voidns , les invitait 
tous \ le tromper. A ce commerce de 
fraudes (e joignirent les barbaries les 
plus {auvages. Ce fut fur^tout alors 
qu on regarda conune un droit de la 
guerre de faire pendre y de noyer ou 
d'egorge^ les prifonniers fairs dans les 
batailles & de mer les vieillards ^ les 
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mfans & les ftrmmes dans les vllles 
conquifes. Maximilien j dcpuis cmpe- ^"' *^^ 
reur , fit pcndre parrepreiaille, apres (a 
Ti^oite de Guinegafte , un capitaine 
Gafcon qui avait dcfendu avec bra* 
voure un chateau contre route Ton ar- 
mee \ Sc Louis XI y par une autre re* 
prefaille, fit mourir par le gibet cin- 
quante gentilshommes de Tarniee de 
Maximilien tombes entre fes mains. 
Charles de Bourgogne fe^vengea dc 
quelques autres cruautes du roi en 
tuant roue dans la viile de Dinant, 
prife a difcretion > & en la reduifant en 
cendre. 

Lovis X/craint fon frere le due de ^J^ fj"*^ 

Bcrri i & cc prh!cc eft cnipoifonnc par \c^m. 

un moine Kncdidin nommc Favre 
V^fois y fon confefleur. Ge n eft pas ici 
tin de ces empoifonnemens equivocues ^ 
adoptes fans preuves par la maligne 
crcduKte des hommes. Le due de Berri '47** 
(bupait entre la dame de Montforeau (a 
maitreiTe , & fon confefleur. Celui-ci 
Icur fait apportcr une peche d'une grof- 
feur finguliere. La dame expire imme- 
diatement apr^ en avoir mange. Le 
- prince , apres de cruelles convulfions , 
meurt au bout de <)uelque temps. 
Odmj D^ic J brave leigneur ^ 
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vcut venger le mort ^ auquel il avslif 
iH. xciv, etc toujours attache. Il conduit loin 
de Louis en Bretagne le moine empoi- 
fonncur. On lui fait fon proces en li- 
bene , & le jour qu on doit pronon- 
cer la fentence ^ ce moine , on le trou* 
ve mort dans Ton lit. Louis XI y pour 
' appaifer le cri public , fe fait apponec 
les pieces du proces^ & nomme des 
commillaires j mais ils ne decident rien , 
& le roi les comble de bienfaits. On 
ne douta gueres dans TEurope que 
, Louis neut commis ce crime, lui qui,, 
etant dauphin y avait fait craindre un 
parricide k Charles VII y fon pere. 
L'hiftoire ne doit point Ten accufer fans 
preuves \ mais elle doit le plaindre d'a-* 
voir merite qu* on Ten foup^onnat. Elle 
doit fur-tout obferver que tout prinpe 
coupable d'un attentat avere , eft cou- 
pable aulli des jugemens temeraires 
qu on porte fur routes fes adions. 
Avcc ic toi Telle eft la conduite de Louis Xt 

'Anglcterre, ^y^^ fgg VaflaUX & fcS prochcs. Voicl 

iuaion. celle qu il uent avec les voilms. Le roi 
*47j» d'Anglcterre , Edouard IV y debarquc 
en France pour tenter de rentrer dans 
les conquctes de it% peres. Louis pent Ic 
combattre, mais il aime mieux etre fon 
fributairq. Jl gague fes principaux ofii- 
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ciers Anglais. Il fait des prefens de vins 

k toute Tarmcc. Il achece Ic retour dc ^"» ^^^* 

cette armee en Angleterre. N eut-il pas 

etc plus digne d'un roi de-France , d*em- 

ployer»a fe mettre en etat de relifter & 

de vaincre , Targeht qu'il mit a feduire 

un prince tres-mal aftermi y qu'il crai* 

gnait y Sc qu'il ne devait pas craindre ? 

Les grandes ames choififlent hardi- Avec&f ml* 
ment des favoris illuftres dc des minify nifttei, 
tres approuvcs. Louis XI n eut gueres 
pour les confidens Sc pour ks minify 
cres que des hommes nes dans la fai|- 
ge 9 & dont le caur etait ^u deflbus de 
leur etat. 

Il y a peu de tyrans qui aient fiiit Avcclct fdi 
inourir plus de citoyens par les mains S?™Lf * 
des bourreaux , & par des lupplices 
plus recherches. Les chroniques du 
temps comptent quaere mille fujets exe* 
cutes fous Ton regne en public ou en 
fecret. Les cachots, les cages de fer j 
les chaines dont on chargeait ccs Tidi* 
nies y font les monumens qua lai(Ie ce 
monarque , & qu on voir avcc hor- 

Il eft ctonnant que le pcrc I^anict 
indique <t peine le fupplice de Jacques 
4*Armagnac y due de Nemours ^ des- 
cendant rcconnu dc Clovis^ Les cir^ 



I pb Mar vrs et esprit 

~~7 conftances & Tappareil dc fa mort > le 
* panage de fes 'dcDouilles ^ les cachots^ 
oi!^ fes jeunes enram fiiceoc enferm^ 
joTqua la mort de Louis. XI ^ font de 
triftes & intereflans objets de la curio- 
fire. On ne fair point precifement quel 
etait le crime de ce prince. Il fiit jug6 
par des coinmiflaires ^ ce qui peut faire 
prefumer qu'il n etait point coupable. 
Quelques niftoriens lui imputent va^ 
guement d'avoir touIu (c laifir de U 
perfonne du roi & faire tuer le dau- 
phin. Une telle accuTation n eft pas 
croyable. Un petit prince ne pouvaic 
gueres , du pied des Pyrenees oi!^ il 
etait refugie , prendre prifonnier Louis 
XI en pleine paix , tout - puiflant ic 
abfolu dans Ton royaume. Lld^e de 
tuer le dauphin encore enfant ^ 8c Ac 
confcrver le pcrc , eft encore une de 
ces extravaigances qui ne tombent point 
dans la tete d'un homme d'etat. Tout 
ce qui eft bien avcrc , c'eft que Louis 
XI avait en execration la maifon des 
Armagnacs y qu'il (it faifir le due de 
Nemours dans Carlat en 1477 , qu'il le 
(it enfermer dans une cage de fer ^ la 
Baftille \ qu ayant dreife lui-mcme toute 
f inftrudfcion du proccs , il lui envoya 
Ats juges ^ parmi lefquels etait ce Phi- 
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Sppe de Comines ^ c^lebre traitre ^ qui 3 
z^tVDX long-temps vendu Ics fecrets dc ^"' ^^^* 
fefnaifon de Bourgogne au roi , pafia 
enfin aa fervice de la France , & dont 
on^ftttpe les memoircs , quoi qu ecrits 
avec la letenue d'un coiutUan qui crai- 
gnait dicore de dire la verite ^ meme 
4prcs la mort de Louis XL 

Le roi voulut que le due de Nemours 
fik interroge dans fa cage de fer 3 qu'il 
y fubit la queftion 3 & qu il y requt fon 
arret. On le confefla enfuite dans unc 
{alle tendue de noir. La confeffion com- 
menfait a devenir une grace accordee 
tvpn condamnes. L'a^pareil noir etait 
en oTage pour ks |>rinces* C eft ainfi 
m^oa avait execute Conradm k Na* 
j^ 3 ic quon traita depuis Marti 
Stuart en Angleterre. On etait barbare 
«n ceremonie chez.les pcuples chrc- 
uens occidentaux , 8c ce rafinement 
dinhumanite n'a jamais ere connu que 
4'eux. Toute la grace que cc malheu- 
ctlix prince put obtenir, ce fut d'etre 
emerre en l^bit de cordelier , grace 
digne de la fuperfti^ion de ces temp^ 
fttroces qui ^alait leur barbaric. "477. 

Mais ce qui ne fat jamais en ufage , de^Ncmoifrs 
&• tc que pratiqua Louis XI ^ ce fut done ii fie 
de feirc mettre fous rcchaffaud dans Ics'^^H %lll 

fes eofaus. 
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halles de Paris les jeunes enfans ilt 
Cn. xciv. jmj ^ pQ^J. recevoir fut eux k fang dc 

leur pere, lis cn fortircnt tout couvcrts j 
& en cet etat on les conduifit a ia Ba- 
fiille dans des cachots faits en foritne 
de hottes > ou la gene que leurs corps 
cprouvaient , etait un conrinuel fup- 
plice. On leur arrachait les dents k plu- 
ueurs intervalles. Ce genre de torture , 
auifi petit quodieux, etait en ufage. 
C'eft ainli que ,^ du temps de Jean j roi 
de France , d*Edouard IIlj roi d'An- 
gleterre , & de Tempereur Charles IV^ 
on traitait les Juifs cn France , cn An- 
gleterre &c dans pluficurs villes d'Allc- 
magnc, pour avoir leur argent, Le 
detail des tourmens inouis que fouf&i-^ 
rent les princes di^ Nemours - Arma' 
gnac ferait incroyable , s'il n etait at* 
tcftc par la requete que ces princes in* 
fortunes prefentercnt aux ^tats aprcs la 
mort de Louis XI ^ en 1483. 

Jamais il n y eut moins d'honneur 
que fous cc regne. Les Juges ne rou- 
girent point de partager les biens dc 
celui qu ils avaient condamnc. Le trai- 
tre Philippe de Comines , qui avait trahi 
le due de Bourgogne cn lache , & qui 
fut plus lachement Tun des commiflai- 
res , cut les terres dd due dans le Tour- 
nefis. Les 
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tiEs temps precedenr^vaient infpire 



dcs moBurs fieres & barbares , dans ^"" ^^^^» 
lerquelles on vie eclarer quelquefois de 
rheroifme. Lc rcgne dc Charles f^II 
avaic vu des Dunois j des la TrimouUr 
les , des Clijfons , des Richemonts,^ des 
SaintrailUs , des la Hire ^ Sc des ma- 
giftrats d'un grand merite : mais fous 
JLouis JT/pas un grand-hommeii II avi- 
lit la nation. Il ny eut nuUe vertu : 
Tobeiflance tint lieu de tout , & le peu- 
plc fut enfin tranquilc comme les for- 
mats le font dans une galere. 
r Ce coeur artificieux & . dur avaitAvecresmai* 
ppunant deux penchans qui auraient"*^*^* 
du mettre de rhumanite dans fes 
moBurs, cetait Tamour & la devotion. 
Il eut desmaitrefles*, il eut trois ba- 
tards; il fit des neuvaines & des peleri- 
nages. Mais fon amour xenait de fon 
carafterc, & fa devotion netait que la 
crainte fuperftitieufe d'une ame timide^T^^*^Jf^*"^^' 
& cgaree. Toujours convert de reli- * ' 
ques , & portant k fon bonnet fa No- 
tre Dame de plomb , on pretend qu il 
lui demandait pardon de les afladinats 
avant de les commettrc. Il donna par 
contrat le comte de Boulogne a la 
Sainte Vierge. La piete ne confifte pas 
S. U. Tome IF. I 



r94 M(EVRS ET ESPRIT 

i faire la Viergc coaitdlc , mais a s'abC- 
Ch.xciv. ^^^ des adions que la confcience re-^ 

i troche , que Dteu doit punir , & que 
a Vierge ne protege point, 

II introduifit la coutume italienne dc 
fonner la cloche it midi , & de dire 
un 2^ve Maria. Il demanda au pape Ic 
droit de porter leiurplis & raumufle j 
& de fe faire oiiidre une feconde fois 
»4«i# ^^ Tampoule de Reims. 
^J[«cMirto» Enfin fentant la mort approchcr., 
liji^tPra^^Qjj renferme au chateau du Pleflis-lez- 
icPaulc. Tours, inacceilible a ks fujets , en- 
toure de gardes , devorc d Inquietudes^ 
il fait venir de Calabre un hemxtte^ 
nomme Francois Martorillo , revere 
depuis fous le nom de 5. Francois dc 
Paule. Il fe jette a fcs pieds > il le fup- 
plie , en pleurant , d'interceder auprcs 
de Dieu , & de lui prolonger la vie \ 
comme fi Tordre cternel cut du changer 
a la voix d'un Gilabrois dans un vil- 
lage de France, pour laifTer dans un 
carps ufe une ame faible Sc perverfe 
plus long-temps que ne comportait la 
nature. Tandis qu'il denlande ainii la 
vie ^ un hermite etranger , il croit en 
ranimer Ics reftes en sabreuvant du 
^fang qu on xire a des cnfans j dans la 



^ 
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faufTe cfperahce de corriger lacrete du • " 

fien. Cetait un des cxces ddrignorantc ^^' ^<^iy* 
medecine de ces temps, mcdecine in- 
troduite par les Juifs , de faire boire du 
fang d'un enfant aux vieillards apoplec- 
ciques , aux lepreux y aux epileptiques. 

On ne pcut eprouver un fort plus 
trifte dans le fein des profperitcs , 
n'ayant d'autre fentiment que Tennui , 
les remords , la crainte & la douleur 
d'etre deteftc. 

" C'est dependant lui qui , le premier 
des rois de France , prit tou jours le nom 
de Tres'Chretien y a-peu-pres dans le 
temps que Ferdinand d Aragon , il- 
luftre par des perfidies autant que par 
des conquetes , prenait le nom de CW- 
thdlique. Tant de vices n oterent pas 
^ Louis XI fes bonnes qualites. Il 
avait dii courage \ il favait donner en . 
roi \ il connaiilait les honunes & les 
affaires; il voulait q«e la juftice fiat 
rendue , & qu au moins lui feul put 
itrc injufte. 

Paris, defole par une contagion, fut ^' J*®"^* 
repeuple par (qs foins. Il le fut «t la 
vcrite de beaucoup de brigands , mais 
qu une police fevere contraignit de de- 
vcnir citoyens. De fon temps , il y eut, 

lij 
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dit-on, dans cetre ville quatre-vingt 
ch. xciv# jnille bourgeois capables de porter ks 
armcs^ Celt a lui que le peuple doit Ic 
premier abbailfcment des grands. Envi- 
ron cinquante families en ont murmu- 
re., & plus de cinq cent jnille ont du 
s'en feliciter. Il empecha que le par- 

"~ lenient & runiverfite de Paris , deux 
corps alors egalcment ignorans j parce 
que tous les Frangais.Tetaierit, ne pour 
fuiviirent comme forciers les premiers 
imprimeurs qui vinrcnt d'Allemagne 
en France. 

De lui vicnt letablifiTement des pon- 
tes, non tel quil eft aujourd'hui en 
Europe y il nc nt que retablir les P^ere- 
'dar'u de Charlemagne ^ de Tancien 
Empire Romain, Deux cent trepte cou- 
riers k Ces gages portaient (c& ordres 
inceflamment, Les particuliers pou- 
vaient courir avec |es chevaux deftines 
a ces couriers , en payant dix fous par 
chaque traite de quatre lieues. Les let- 
tres etaient rendues de ville en ville 

' par les couriers du roi. Cette police ne 
fut long-temps connue qu en France, 
II voulait rendre les poids & Jes mefu- 
res uniformes dans les J^tats , cpmmc 
ils Favaient etc du temps de Charl^ma-^ 
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gne. Enfih il prouva qu'un mechant' 
homme peut faire le bien public, quand 
fon interet' particulicr n y eft pas con- 
craire. 

Les impofirions Cons- Charles VII j 
independamment du domaine , etaient 
de dix-feptcent mille livres de compte. 
Sous Louis XI dies fe monterent juf- 
qu2l quatre millions fept cent mille 
livres \ & la livre etant alors de dix au 
marcj cette fomme revenait si vingt- 
trois millions cinq cent mille livres 
d'aujourd'hui. Si , en fuivant ces pro- 
portions , on examine les prix des den- 
rccs , & fur-tQut celui du bled qui en 
eft la bafe, on trouve qu il valait la 
moitic moins quaujourd'hui. Ainfi, 
avec vingt-trois millions numeraires on 
faifait precifement ce qu on fait <t prc- 
(cnt avec quarante-fix. 

^ Telle etait la puiflance de la France 
avant que la Bourgogne^ TArtois, le 
teirritoire de Boulogne, les villei fur 
la Somme , la Provence , TAnjou , fuf- 
fent incorpores par Louis XI «i la mo- 
narchic Frangaife, Ce royaume devint 
bien-tot le plus puiflknt de TEurope. 
C'crait un fleuvc groffi par vingt rivie- 
res , & epure de la fange qui avait fi 
long-temps trouble fon cours. 
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Les titrcs commenccrcnt alors k etrc 
Ck. xciv. donncs au pouvoir. Louis XI fiit Ic 
premier roi de France k qui on donna 
quelquefois le titre dc Majejie , que 
jafqaes'la rempcrcur feul avait porte, 
jsiais que la chajicellerie Allemande n a 
jamais donne ^ aucun roi y jufqu'i-nos 
derniers temps. Les rois d'Aragon, 
de Cafiille > de Portugal , avaient les 
wres XAlteffc. On difait a celui d' An- 
gfcterre, votre Grace. On aurait pu 
dire ^ Ijouis XI j voire Defpotifme. 
Sapniflance* Notrs avons vu par combieii d'at- 
lentats heureux il fut le premier roi dc 
TEurope abfolu depuis Vetablillemcnt 
du grand gonvcmement feodaL Ferdb- 
nand le catholique ne put jamais Tctrc 
en Aragon. Ifahelle y par fon adreffe , 
prepara les Caftillans a Tobeillance 
paffive , mais ellc nc rcgna point deC- 
potiquement. Chaqiie ctat y chaque 
province, chaque ville avait fes prr- 
vilegcs dans toute TEurope. Les fei- 
gncurs feodaux combattaient fouvent 
ces privileges , & les rois cherthaient 
^ (oumertre egalement a leur puif- 
£ance les feigneurs feodaux & les villes* 
Nul n'y parvint alors que Louis XI; 
mais ce fur en faifant couler fur les 
echafFauds le iang HArmagnac Sc de 



I 
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Luxembourg j en faoriiiant tout a fes 
(bupgons y en payant chereraent les cxc-^ 
GUteurs de fes vengeances. Ifabellc de 
Cajiille sy prenait avec pluSs de finefl[e 
fans cruaute. U s^agilFait , par cxerar 
ple , de reunir k la couronne le du- 
che de Placenda> que fait-elle? Sts inr* 
finuacions & Ton argent foulevent le£ 
vallaux du due de Placentia centre lui. 
lis s'aflemblent , ils demandent k etre 
les vafllaux de h reine , &c elle y con« 
ient par complaifance. 

Louis XI j en augmentant fon pou-* 
voir fur fes peuples par fes rigueurs , 
augmenta fon royaume par fon induf- 
trie. Il {e fit donner la Provence par le 
dernier comte fouverain de cet £tat , & 
arracha ainfi un feudataire.^ TEmpirej^ 
eomme Philippe de Kalois s'ctak fait 
donner le Dauphine. L'An^oo & le 
Maine , qui appartenaient au comte de 
Provence , furent encore reunis h. la 
couronne. L'habilete, largcnt, & le 
bonheur accrurent petir-a-pcrit Ic royau- 
vac de France , qui , depais Hugues Ca-- 
pet ^ avait etc pcu de chofc , & que ks 
iVnglais avaient prefque detruit. Cc me- 
me bonheur rejoignit la Bourgogne a \x 
France , & les fautes du dernier due 
icndircnc au corps dc Tl^tar unc pro- 

I iv 
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■r vincc qtii en avait etc imprudemment 
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n.xciv. feparee. . 

Ce temps for en France le pallagc de. 
Tanarchie h la tyrannic. Ces changc- 
mens ne fe font point fans de grandes- 
convulfions. Auparavant , les feigneurs 
feodeaux oppriinaient , & fous Louis 
XI ils furent opprimes. Les moeurs ne 
furent pas mcilleurcs ni «n France , ni- 
cn Angleterre , ni en Allcmagne , ni' 
dans le Nord. . La barbarie , la fuperftK 
tion , f ignorance xouvraient la face da 
monde , excepte en Italic. La puifTancc 
papale aflerviflait toujours toutes les- 
autrcs puiflance^, & rabrutiflcment de 
tons les pcuples qui font au-deli des 
Alpes , etait le veritable foutien de ce 
prodigieux pouvoir contre lequel tant 
de princes s'etaient inucilement cleves 
de ficcle en fiecle. Louis XI bailFa la 
tete fous ce joug pour etre plus le mai- 
tre chez lui. Cctait fans doute Tintcret 
de Rome que les pcuples fullent imbe- 
ciles , & en ccla elle etait par-tcut bien 
fervie. On etait alfcz fot a Cologne 
pour croire poficder les os pourris de 
trois pretendus rois qui vinrent , dit-on , 
du fond de TOrient apporter de Tor i 
Tenfant Jcfus dans une ctable. On en- 
voya i Louis XI quclques reftes de ces 
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c^davres qu on faifaic pallet pour ceux 

de CCS trois monarques , dont il n eft ^"" ^^i^ 

Fas mcme parle dans Ics evangiles ^ 8c 
on fit accroire a cc prince qu'il n'y 
avait que les os poutis des rois qui 
puffent giierit un roi. On a confervi 
unc de fes lettrcs k je ne fais quel prieut 
de Notre-Dame de Salles , par laquelle 
U demande a cette Notre-Dame de lui 
accofder la fievre quarte , attendu , dit- 
jl , que les medccins Tairurent qu il 
n*y a que la fievre quarte qui foit bon- 
ne pour fa fancc. . Llmpudent charla- 
tanifme des mcSecins etait done aufli 
grand que Tinibecillite de Louis XI j & 
Ion imbecillite etait cgale a fa tyrannic. 
Ce portrait n'eft pas feulemcnt celui 
de ce monarque ; c eft celui de prefque 
route TEurope. Il ne faut connaitre 
liiiftoire de ces temps-li que pour la 
meprifer. Si les princes Sc les particu- 
liers n avaient pas quelque interet i 
s'inftruire des revolutions de tant dc 
barbares gouvernemens, on ne pourrait 
plus mal employer fon temps quen 
lifant rhiftoire. 
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CHAPITRE XCV. 

De la Bourgogne ^ & des Suijfes y cu 
Helvetiens ^ du temps dc Louis XI ^ 
au quin\ieme Jiecle. 

Ch. xcv. *^ HAKLMS Ic tcmeraire ^ iflu en droite 
Grandeur des ligne dc Jeon y VOX dc France, pofledaic 
^^^^^oMi'\^ duchc dc Bourgogne , comme Tapper 
^ nage de fa maifon , avec Ics villes for la 

Somme que Charles P^II avait cedees» 
U avaic , par droit de fucceflion 3 la 
Franche-Comre , TArtois , la Flandre > 
& prefque toute la Hollandc. Ses i^illcs 
des Pays-bas fioritlaienc par un com* 
merce qui commenfoit <t approcber de 
4jehii de Venife. Anvers erait Tentrepfit 
ijes nations (eprentrionales^ Cinquante 
niille ouvriers travaillaient dan^ Gand 
aax etoffes de laine* Bruges etait aoffi 
comnier9ance qu' Anvers. Arras etaic 
leitommee pour fes belles tapifTeries^ 
qu on nomme encore de fon nom. en 
AUemagne , en Angleterre & en Italie. 

^Les princes etaient alors dans Tufage 
de vendre leurs Etats quand ils ataient 
befoin d argent « comme aujoard'hiu - 
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on vend & terre & fa maifon. Cetufage 
fubliftaii depuis le temps dcs croiiades, ch. xcv. 
Jherdinand J roi d*Aragon, vcndit Ic 
Rottllilloii a Louis XI avec faculre de 
lachat.. Charles y dac de Bourgogne » 
^renait d'acheter la Guddre. Un due 
d'Autriche lui vendic encore tous les 
domaines qu il pofledaic en Alface 8c 
dcins le voiiinage des Suiira. Cecte ac- 
quifition etaic bien au-dellus du prix 
que Charles en avait paye. Il fe voyak 
maitre d'un i^tat contigu des bords de 
la Somme jufquaux porres de Strafe 
bourg* Il n avail qu a jouir. Peu de rais 
dans TEuFope etaient auili puiflans que 
Jul > aucun n etaic plus riche &plus ma- 
gnifique; Son dellein etait de raire eri* 
ger fes J^cs en royaume : ce qui pou-- 
vair devenir un jour tres-prejudiciable 
a: la France. Il ne s'agiflfaic d^abord que 
d'achecer k dipl&me de rempereur Fre- 
deric III. L'ufage fubliftait encore de 
demander le titre de roi aux empe- 
reurs ; c'etait un hommage qu'on ren-^ 
dait a Tancienne grandeur Ronriaine. 
I>a negociation manqua ,' & Charles de 
Bourgogne y qui voulait ajofiter k fes 
^cats la Lorraine 8c la SuifTe , etait bien 
Glt , s'il efir reuifi , de fe hitt roi fans la 
pcrmiffion de- perfonne* 

Ivj 



\ 



titas. 



Z04 MCSURS ET ESPRIT. 

Son ambition ne fe couvrait d aucutt'- 
Ch. xcv. voile, & c eft principalement ce qui lui. 
M74- fit donner le furnom de temeraire. Cn- 
peut juger de fon orgueuil pat la rcccp-- 
tion qu il fit a des deputes de Suifle*' 
Des ecrivains de ce pays affurent que le 
due obligea ces deputes de lui parler i^ 
genoux. Ceft une ctrangecontradi<iion 
dans les mceurs d'un peuple libre , qui 
fut bientot apres fon vainqueur. 
Originedcla Voici fuf ouoi ctait fondec lapre- 
f^'^JX""tention du due de Bourgogne, i la-' 
quelle les Helvctiens fe foumirent. Plu- 
fieurs bourgades Suiifes etaient encla- 
yees dans les domaines vcndus a Char-^ 
Us par le due d'Autriche. Il croyait 
avoir achete des efclaves. Les deputes 
des communes parlaient a genoux aa 
roi de France*, le due de Bourgogne 
avait conferve Tctiquette des chefs dc 
fa maifon. Nous avons d'aillcursremar- 
que que plufieurs rois , a Texemple de 
Tempereur , avaient exige qu on flechit 
un genou en leur parlant, ou en les fer- ' 
vant j que cet ufage afiatique avait etc 
introduit par Conjiantin ^ & pccccdem-* 
ment par Diodetien. Pe-1^ menie ve- 
nait la coutume qu'un vaflal fit hom- 
mage ^ fon feigneur les deux genoux d» 
I ^ ^^^^^^ P?-i^ encore Tufage de baifer Ic 
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pied droit du pape. C'cft rhiftoire de la 

vaiiite humainc. ^"' *^^* 

Philippe dc Co/nines^ & la foule 
des hiftoriens qui Tont fuivi , preten- 
dentque la guerre contre les Suilles , £L 
fatale au due de Bourgogne , fur excicee . 
pour une charrette depeauxdemouton* 
Le plus.leger fujet de querelle produic 
une guerre , quand on a envie de la 
faire : mais il y avait deja long-temps . 
que Louis JT/aniinait les SuiiFcs contre; 
Ic due de Bourgogne , & qupn avait- , 
commis beaucoup d'hoftilites de part &. 
d autte avant la venture de la charrette : 
il eft tres-fiir que Tambition de Charles 
ctait Tunique fujet de la guerre. 

Il n'y avait alors que huit cantons 
Suides confederes. Friboorg , Soleure , 
SchafFoufe & Appenzel n etaient pas 
encore entrcs dans I'union. Bafle , ville. 
imperiale , que fa iituation fur le Rhin 
rendait fmiilante Sc riche , ne faifait • 
pas partic de cette republique naillan- 
te , connue feulement par fa pauvrete , 
fa fimplicite & fa valeur. Les deputes. 
de Berne vinrent remontrer i cet ambi- 
tieux , que tout leur pays ne valait pas 
Ics eperons de fes chevaliers. Ces Ber-? 
uois ne fe mirent point k genoux i ils 
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pailerent avec humilice , & fe defendi^ 
rent avec courage. 
^* La gendaraicrie du due couvene d'or 

fut battue & iiiife deux i-bis dans la [jlus 
grande derouce , par ces hommes lim* 
pies, qui furent etonnes des richeires 
trouvees dans le camp des vaincus* 

AuRAiT-ON prevu , lorfque Ic plus 
gros diamant de I'Euf ope , ptis par ua 
Suifle a la baraille de Granfon » fur 
▼endu au General pour un ecu , aurait- 
an prevu alors qu il y aurait un jour en 
Sttiile des villes aufli belles & opulent 
tes que Tetait la capitale du duche de 
Bourgogne ? Le luxe des diamans , des 
ctottes d'or y fut long-temps ignore ; & 
quand il a ete connu , il a ere prohibe : 
nsais les folides richelfes y qui contiftent 
dans la culture de la terre , y one etc 
recueuillies par ies mains libres dc vie- 
torieufcs. Les commodites de la vie y 
ont etc recherchces de nos jours. 'Ton* 
tes les douceurs de la fociete, & la 
fainc philofophie y fans laquelle la fo- 
ciete n'a point de charme durable , ont 
penetrc dans its panies de la SuiHe 
oik le climat eft le plus doux , & ou rd- 
gne Tabondance* Enfin dans ces pays 
autrefois fi agreftes , on cSt pasvenu ea 
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quel(|ues endroits k joindre la policede 
d'Athenes a la limplicite dc Laccde--^"'^®^^ 
Ynone* 

C E p E N D A N T Ckarlcs le temeraire ^.^f ^ * 
vouluc ie venger lur la Lorraine , & m^iaicc 
arracher aa due Rene y legitime poilef- 
(eur y la ville de Nanci qu il avait de)^ 
prife une fois. Mais ces meincs Suiffcs , 
its vainqueurs> alfiftes de ceux de Fri- 
bourg & de Soleure , digncs par - \^ 
d'entier dans leitr alliance , dcfirenc 
encore rururpateur , qui paya. de Ton 
fang le nom de temeraire que la pofte- «477» 
rite lui donne. 

Cb fut alors que Louis JT/ s'empara 
de TArtois & dcs villes fur la Sommc , 
du duche de Bourgogne , comme d'un 
fief male > & de la ville de Bcfan^on 
par droit de bienfeance» 

La princeflc Marie , fille de Charles 
k temeraire J unique hcritiere de tant 
de provinces , fe vit done tout d'un 
coup depouillec dcs deux tiers de fes 
Etats. On aurait pu joindre encore an 
ioyaume de France les dix-fept provin* 
CCS qui reftaienta-pcu-pris acette prin- 
cdle , en lui faifent cpoufer le fils de 
Louis XL Ce roi (c flatta vainement 
tfavoirpour bruccllequ'ildepouillaicj . j 
& ce grand politique maaqua focca^ ^ 



108 MCBURS ET ESPRIT 

fion d'uiiir au royaume la Fraflchc^ 

Ch. xcv. Comte & rbus les Pays-bas. 

Les Gantois , & Ic rede des Flamans , 
plus libres alors fous leurs fouverains , 
que Ics Anglais memes ne le font au- 
jourd'hui fous leurs rois , deftinerenc k 
Icur princeire Maximilien j fils de Tem- 
pcreur Frederic III. 

AujouRDHui les peuples appren- 
nent les manages de leurs j^rincesr^ la 
paix & la guerre , les etabliflemens des 
impots , & route leur deftince , par unc 
declaration de leurs maitres \ il n'en 
ctait pas ainfi en Flandrcs. Les Gantois 
voulurent que leur princeflc epoufat 
un AUeman , & ils firent couper la 
tcte au chancelier de Marie de Bourgo- 
gne J & i Imhercourtj fon chambellan , 
parce qu'ils negociaient pour lui don- 
ncr le dauphin de France. Ces deux 
miniftres furent executes aux yeux de la 
|eune princefle , qui demandait en vain 
leur grace k ce peuple feroce. 

fariage^efa Maximilien j appele par les Gan- 

*^* tois plus que par la princelfe , vint conr 

dure ce mariage comme un fimple gen* 
tilhomme qui fait fa fortune avec unc 
heriticre \ fa femme fournit aux fraix 
(le fon voyage , k fon equipage , a fon 

^^^ cntretien. Il cut cctte princelfe > mais 

I ! 
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Hon fes txsLts : il ne fut que le mari 
d'une fouvcraine ; & mcme Idrfqu'ar p^\^^. 

N , i r r 1-1 Maximi 

pres la mort de la temme on lui donna jcpuisei 
la tutcUe de fon fib , lorfqu il cut Tad- rwr^ m 
miniftration dcs Pays-bas , lorfqu il ve- bourgcoi 
nait d'etre elu roi des Romains & CefarjBm^cu 
Ics habitans de Bruges le mirent quatre 
mois en prifon, en 1488*5 pour avoir 
viole leurs privileges. Si les princes 
one abufe fouvent de leur pouvoir , les 
peuples n ont pas moins abufe de leurs 
droits. 

Ce mariage de rheritiere de Bour- 
gognc avec Maximilien , fut la fource 
de routes les guerres qui ont mis pen- 
dant rant d'annees la maifon de France 
aux mains avec celle ^Autriche, Ceft 
ce qui produifit la grandeur de C/uzr&j- 
Quint ; c'eft ce qui mit TEurope fur^ 
le point detre allervie : & tous ccs 
grands evenemens arriverent , parcc 
que des bourgeois de Gand s'ctaierit 
opiniatres a marier leur princelle.. 
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CH^APITRE X C V L 

Du gouifernement fiodal aprks Lends 
Xl , au quin\iemejieck. 

xcvL V ous jivcz vtt en Icalie, en France > 
en Allem^gne , ranarchie fe coumer en 
defpotirmb fous Charlemagne ^ Sc Ic 
dc{poti{me dctniic par Tanarchie £ous 
£t$ delcendans. 

Vous favez que c eft une errear de 
penfer que les fiefis n co^nt jamais ec^ 
her^ditaires avant les temps de Hugues^ 
Capeu La Normandie eft une aflez 
grande preuve du contraire. La Baviere 
& rAquitaine avaient ete heredkaires 
arant Charlemagne. Prefquc tons fcs 
fiefs 1 ctaienc en Icalie fous les rcn 
Lombards. Du temps de Charles legros. 
& de Charles le Jimple , les grands of^ . 
ficiers s'arrog^rcnt les droits regaliens , 
ainli que quefejnes evequcs. Mais il y 
avait' toujours ca cfcs polleireurs de 
grandcs terres , its Sim 'en France , 
de^ Herren en Allemagne^ des Rkos 
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Hombres en Efpagnc. Il y a toujours eu 
aufS quelques grandes villes gouvcr- ^"' *^^' 
nees par kurs magiftrats , comme Ro- 
me , Milan , Lyon ,. Reims , &c, Les li- 
mites des liberies de ces villes y celles 
du pouvoir des feigneurs particuliers , 
ont toujours change. La force & la for- 
tune ont toujours decide de tour. &1^ 
grands ofliciers devinrenr des umrpa- 
teurs , Ic pere de Charlemagne Tavait 
ere. Ce Pepin ^ pctit-fils d'un Arnoud^ 
precepreur de Dagohert & cveque de 
Metz , avait depouille la race de Clovis. 
Hiigues'Capet detrona la poftcrite dc 
Pepin ^ & les deCcendans de Hugues 
ne purent reunir tous les membres 
epars de cette anciennc monarchle 
Frangaife , laquelle avanr Clov'is n avait 
ere jamais une monarchic. 

Louis XI avait porte un coup mor- 
tel en France ^ 1^ puillance teodalc. 
Ferdincind & Ifabelle la combartaient 
dans la CaftiUe & dans I'Aragon. Ellc 
avait cede en Anglcterre au gouverne*- 
mcnt mixte. Elle fiibfiftait en Pologpc 
fous une autre forme* Mais c'etait en 
Allemagne quelle avait confcrve & 
augmente route fa^ vigueur. Lc comte 
At BQidains^UHcrs appelle cette conCU- 
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tution, P effort de Pefprit humain. Loi- 
' ^^^'* J^^^ & d'autres gens dc loi Tappcllent 
une inftitution iqarre j uri monfirt 
eompofe de memhres fans tete. 

O N pourrait croire que ce n eft 
point un puiiTant effort du genie , mais 
un efFec tres-naturel & tres-commun de 
la icaifon 8c de la cupidite humaine j 
que ies poflefleurs des terres aient 
voulu etre Ies maitres chez eux. Du 
fond de la Mofcovie aux montagncs de 
la Caftille , tous Ies grands terriens eu- 
rent toujours la meme idee fans fe Tc- 
tre communiquee : tous voulurent que 
ni leurs vies ni leurs biens ne dependif* 
fent du pouvoir fupreme d'un roi ; 
tous s'aflbcierent dans chaque pays con- 
tre ce pouvoir, & tous Texerccrent 
autant qu'ils le purent fur leurs propres 
fujets. L*Europe fut ainfi gouvernee 
pendant plus de cmq-cents ans. Cettc 
adnuniftration etait inconnue aux 
Grecs & aux Romains ; mais elle n'eft 
point bizarre ^ puifqu elle eft fi univer^- 
felle dans TEurope. Elle parait injufte 
en ce que le plus grand nombrc des. 
hommcs eft ecrafe par le plus petit , & 
que jamais le fimple citoyen ne peur 
s'clever que par un bouleverfement gc*- 
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neral. Nulle grande ville , point de ' 

coimnerce , point de beaux-arts fous ^"* ^^v** 
un gouvernement purement feodaL 
Les villes puiilantes n ont fleuri en W* 
lemagne , en Flandres , qu'a Tombre 
d'un pen de liberte. Car la ville de 
Gand , par exemple , celles de Bruges 
& d'Anvers , etaient bicn plutot des 
rcpubliques fous la protection des dues 
de Bourgogne , qu elles n etaient fou- 
mifes <i la puiiTance arbitraire de ces 
dues. Il en ctait de meme des villes im- 
periales. 

V o u s avez vu s'etablir dans une 
grande partie de TEurope Tanarchic 
feodale fous les fuccefleurs de Char- 
lemagne. Mais avant lui il y avait une 
forme plus reguliere de fiefs fous les ^ 
rois Lombards en Italie. Les Francs qui 
entrerent dans les Gaules partagcaient 
les depouilles avec Clovis. Le comtc 
de- BoulaihvilUers veut par cette raifon \ 
que les feigneurs de chateaux foienc 
tous fouverains en France. Mais quel 
homme pent dire dans fa terre : Je dcf- 
cends d'un conqu^rant des Gaules? Et 
quand il ferait forti en droite ligne 
d'un de ces ufurpateurs , les villes & 
Jes conomunes n auraient-elles pas plus 
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- — — - dc droit de rcprendre leur libertc , que 
cc Franc ou ce Viligoth n en avait cu 
dc la Icur ravir ? 

On ne pcut pas dire qiren AUema- 
gne k puiilance feodale le foit etablie 
par droit de conquete , ainfi qu'en 
Lombardie & en France. Jamais route 
TAllemagne n*a etc conquife par des 
etrangers > c'efl: cependant aujourdliui 
de tous les pays de la terre le feul ou 
la loi des fiefs fubfifte veritablement. 
Les Boyards de Ruflic ont leurs (ujets ; 
mais ils font fujets eux-memes , & ils 
ne compofent point un corps commc 
les princes Allcmans. Les kans des 
Tartares , les princes de Valachie & de 
Moldavie font dc vcritables feigneurs 
* feodaux qui rclevent du fultan Turc ; 
mais ils font depofcs par un ordre du 
divan , au-lieu que les feigneurs AUe- 
mans ne peuvent Tetre que par un 
jugement de toute la nation. Les no- 
bles Polonais font plus egaux entre 
eux J que les poflcfleurs des terres en 
AUemagnej & cc neft pas U encore 
Tadminiftration des fiefs. Il n y a point 
d'arriere-vaflaux en Pologne. Un no- 
ble n y eft pas fujet d un autre noble , 
comme en Allemagne. Il eft quelque-* 
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fbis fon domcftique, mais non fon vaC- . ^^„, 
iaL La Pologne eft uncrcpublique arif- ' - 
tocratiquc , ou Ic pcuplc eft efclave. 

La loi feodale iubiifte en Italic d'une 
maniere dilierentc. Tout eft repute fief 
de TErapire en Lombardie , & c eft en- 
core une fource d'incertitudes^ car les 
cmpereurs n ont ete dominateurs fu- 
premes de ces fiefs qu en qualite de 
rois dltalie , de rucceifeurs des rois 
Lombards. Or , certainement une ^iiete 
de Ratisbonne n eft pas roi dltalie. 
Mais qu'eft-il arrive? La liberte ger- 
nianique ayant prevalu fur I autorite 
imperiale en Allemagne , TEmpire 
ctant devenu une chofe differente de 
Tempereur , les fiefs italiens fe font dits 
vallaux de TEmpire & non de Tempe- 
reur. Ainfi une adminiftratioh feodale 
eft devcnue dependante d'une autre ad- 
mini ftration feodale. Le fief de Naples 
eft encore d'une efpcce route difierentc. 
C'eft un hommage que le fort a rendu 
au faible •, c'cft une ceremonic que lu- 
fage a confer vc. 

Tout a etc fief dans TEurope , 8c les 
loix de fief etaient par-tout diffcrentes. 
Que la branche tnale de Bourgognc 
s eteigne , le roi Louis XI fe croit en 
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droit d'heritcr dc cct Etat. Que la. 

Ch, xcvi branche de Saxe ou de Baviere cut 
manque, I'cinpereur neut pas etc en 
droit dc s'emparer de ces provinces. Le 
pape pourrait encore moins prendre 
pour lui Ic roy aume de Naples , a Tex- 
tinction d*une maifon regnante. La 
force, Tufage, les conventions don- 
nent de tels droits. La force les donna 
en cfFet a Louis XI ; car il reftait un 
prioce de la maifon de BourgognejW 
x:omte de Nevers defcendant de i'inlti-' 
tue ; & ce prince n ofa pas feulement 
reclamer fes droits. Il etait encore fort 
douteux que Marie de Bourgogne ne 
dut pas fucceder <t fon pere. La do- 
nation de la Bourgogne par le roi Jeaiiy 
portait que les heriders fuccederaient ; 
£c une hlle eft heriticrc. 

La queftion des fiefs mafculins & 
feminins ^ le droit d'horamage-lige , ou 
^'horamage fimplej Tembarras ou fe 

^ trouvaient des feigneurs vaflaux dc 

<ieux fuzerains k la fois pour des terres 
differentes , ou vaflaux de fuzerains 
qui fe difputaient le domain e fupre- 
me ; mille difficultcs pareilles firent 
naitre de ces proces que la guerre fculc 
peur jugcr. Les fortunes des fimples 

citoyens 
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citoyens furcnt encore fouvent plus 1^ 

nialtetfrcufes. Ck.xcvl 

Quel etai pour an cultivatear que 
<le {e tiouvec fajer d'un feigneur , qui 
eft lui-mcme fujcr d'un autre depen- 
. dant encoic d'un troificmel U faut qu'il 
plaide devanc tous ccs tribunaux j & il 
|ierd fon bien avant d'avoir pu obcehir 
un jugemeni definidf. Il eft fur que 
ce ne foni pas tes peoples qui ont de 
leur gre choifi cette forme de gouver- 
ment. II n y a de pays digne d'etre ha- 
bile par des hommes que ceux od lou- 
tes fcs conditions foot egalement fou- 
uiifes aux loix. 
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CHAPITRE XCVII. 
JDe la ckevaleric. 

L 



'extinction de la maifon de Bouf" 
Cm. XCVII. gogncj Ic gouvernement de Louis XI, 
Sc fur-tout la noqvelle manicre de faire 
la guerre , introduite dans route TEu- 
rope , contribu^renr i abolir peur-i-peu 
ce qu'on appelait la ckevaleric j efpece 
de dignite & de fraternire , dont il ne 
refta plus qu'une faible image. 

Cette chevalerie ctait un ctablifle- 
tnent guerrier , qui s'ctait fait de lui- 
mcme parmi Ics feigneurs , comme les 
confrcries devotes s'craient etablics 
parmi^les bourgeois. L'anarchie & Ic 
brigandage qui dcfolaient TEurope, 
dans le temps de la decadence de la 
maifop de Charlemagne , donncrent 
naiflance k cette inftitution. Dues , 
comtes , vicomtes , vidames , chatc- 
lains, etant devenus fouverains dans 
leurs terres , tous fe firent la guerre ^ & 
au lieu de ces grandes armees de Char- 
les Mattel J de Pepin & de Charlcma^ 
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gne J prefquc tome TEuropc for parta- 
gcc en petites troupes de fept a huit- ^"' ^^^"* 
cents hommes , quelquefois de beau- 
coup moins. Deux ou trois bourgades 
compofaient un petit Etat combattant 
fans cede contre Ton voifin. Plus de 
communication entre les provinces^ 
plus de grands chemins y plus de fu- 
rete pour les marchands^ dont pour- 
tant on ne pouvait fe palFerj chaquc 
pofliefleur d un donjon les ran^onnait 
lur la route ^ beaucoup de chateaux fur 
les bords des rivieres & aux paflages 
des montagnes ne furent que de vraies 
caverncs de voleurs. On enlevait les 
femmes, ainfi quon pillait les mar- 
chands. 

Plusieurs feigneurs s'aflbcicrent in- 
fenfibleraent pour proteger la iurete 
publique , & pour defendre les dames : 
ils en firent voeu*, & cette inftitution 
vertueufe devint un devoir plus etroit , 
en devenant un a6te de religion. On 
s'allbcia ainli dans prefquc toutes les 
provinces. Ctiaque Icigneur de grand 
hef tint a honneur d'etre chevalier Sc 
d'entrer dans TOrdre. 
" On etabUt vers Tonzieme fiecle des 
ceremonies religieufes & profanes , qui 3 

K ij / 
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femblaient donner un nouveau carac* 
Ch. xcvii. tere au recipiendaire : il jeunait , il f© 
confeilait , communiait , patlaic unc 
nuit tout arme : on le faifait placer feul 
k une table feparee , pendant que fes 
parjreins &c les dames qui devaient 
larmer chevalier mangeaient a unc 
autre : pour lui^ vetu dune tunique 
blanche , il etait a fa petite table , oi^ 
il lui etait defendu de parler , de rire & 
^ nieme de manger. Le lendemain il en- 
^ trait dans Teglife avec Ton epee pendue 
au cou \ le pretre le beniflaiic ;'ipnfuite i\ 
allait fe mettre a genoux devant le feir 
gneur ou la dame qui devait I'armer 
chevalier. Les plus qualifies qui afCf- 
taient a la ceremonie lui chauflaieni: 
des eperons , le revetaient d*une cui- 
raffe , de brallar4s, de cuillards, de 
ganrelets Sc d'une cotte-dQ-rnaille ap- 
pelee haubcrt. Le parrein qui Tinftal- 
jait, lui donnait trois coups de plat 
d'epee fur le cou au nom de Dieu^ 
de Saint Michel & de Saint George^ 
Depuis ce moment, toutes les fois qu ;l 
entendait la melle , il tirait Ton epee i 
Tevangile & la tenait haute. 

Cette inftallation etait fuivie de 
grandes fetes ^ ^ fouvent de poprnoijt \ 
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tttais c'etait le peuple qui les payair. 
Les feigneurs des grands fiefs inipo- ^"' ^^^'^'' 
faient une taxe fur leurs fujecs pour 
le jour oi^ ils armaient leurs enfans 
chevaliers, C etait d' ordinaire k Tage 
de vingt-un ans que les jeunes gens re- 
cevaient ce titre* Ils eraient auparavant 
bachdiers , ce qui voulait dire bas che- 
valiers , ou variets & ecuyers •, & les 
feigneurs qui etaient en confraternite > 
fe donnaient mutuellement leurs en- 
fans les un$ aux aiitres , pour ctre cle^ 
ves loin de la maifon pacernelle fous le 
nom de variets dans iapprentiilage dc 
Ja chevalerie. 

Le temps des croi{ades fiit celui dc 
la plus grande vogue des chevaliers* 
Les feigneurs de fief , qui amenaient 
leurs vaflaux {bus leur banniere, fu- 
rent appelles chevaliers bannerets : non 
que ce titre feul de chevalier leur don- 
nat le droit de paraitre en campagne 
avec des bannieres. La puiflance leule , 
& non la ceremonie dc Taccolade , 
pOHvait les mettre en etat d avoir des 
troupes fous leurs enfeignes. lis etaient 
bannerets en vertu de leurs fieft, & 
non de la chevalerie. Jamais centre^ j 

qui nc fut qvLunc diftindion introduite 1 

K iij / 
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par Tufage , & un honnettr dc convcn- 
xcvii. tion , ne . fut une dignite reelle dans 
rjEtat , & n inPiUa en rien dans la forme 
des gouvernemens. Les elections des 
empereur^ & des rois ne fe faifaient 
point par des chevaliers •, il ne fallaic 
point avoir re^u Taceolade pour en- 
trer aux dietes die TEmpire , aux parlc- 
mens de France , aux cortes d'Efpagne. 
Les infeodations ^ les droits de rcflbrt 
& de mouvancfe , les heritages , les 
loix , rien d'elfentiel n avait rapport 4 
cette chevalerie. Ceft en quoi (e font 
trompes tous ceiix qui ont ecrit de la 
chevalerie. lis ont ecrit fur la foi des 
romans , que cet honneur etait une 
charge 5 un emploi, quil y avait des 
loix concernant la chevalerie. Jamais 
la jurifprudence d'aucun peuple n'a 
connu ces pretenducs loix •, ce n'etaient 
que des ulages. Les grands privileges 
de cette inftitution confiftaient dans les 
jeux fanglans des tournois. II n'etait 

1>as permis ordinairement ^ un bache- 
ier ^ ^ im ecuy^r , de joujler contre un 
chevalier. 

Les rois voulurent etre eux-memes 
arm& chevaliers \ mais ils n en ctaient 
ni plus rois ni plus puidans : ils vott* 
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]aient feulement encourager la cheva- 



Icrie & la vaicur par leur exemple. On ch. xcvii. 
porcait un grand refpeci: dans -la fociete 
a ceux qui. ecaient- chevaliers ^ c eft k 
quoi tout fe reduifait, 

Ensuite , quand le roi Edouard III 
eut inftitue TOrdre de la jarretiere j 
Philippe le bpn ^ due de Bourgogne ,. 
rOrdre de la toifon d'qr ; Xaaw XI ^ 
rOrdre de Saint Michel^ d abord aufli 
brillant que les deux autre^ , &c aujour- 
^'hui fi ridiculement avili \ alors tomba 
T ancienne chevalerie. Elle n'avait point 
de marque diftindive*, elle n'avait point 
de chef qui lui conferar des honneurs 
8Cr des privileges particuliers. Il n y eut 

{>lus de chevaliers bannerets , quand 
es rois & les grands prince^ eurent 
etabli des compagnies d'ordonnance \ 
alors Tancienne chevalerie ne fiit plus 
qu un nom. On fe fit toujouts uh hon- 
neur de recevoir Taccolade d*un grand 
prince ou d'un guerricr renommc. Les 
j^gneurs confticues en quelque dignitS 
^jrirent dans leurs titres la qualite de 
£$~ dbevaUer \ & tous ceux qui faifaienc 
ptofeillon des armes prirent celle d'e- 
cuyer. 
Lis Oidre$ militaires de chevalerie ^ 

K iv 
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comme ceux du Temple, ceux de Mal- 
:h. xcvii. tc , rOrdre Teutonique & tant d aii- 
tres J font une imicarion de I'ancienne 
chevakrie , qui joigriait les ceremonies 
religieufes aux fon£ti6ns de la guerre. 
Mais cette cfoece de chevalerie fur ab- 
folument difterente de Tancienne. Ellc 
produifit en etFet des Ordres nronafti- 
ques-militaires , fondes par les papes , 
pofledans des benefices y aflireints aux 
trois voeux des moines. De ces Ordres 
finguliers les uns ont ete de grands con^ 
querans , les autres ont etc abolis pour 
Icurs debauches , d'autrcs ont fubfifte 
avec eclat. 

L'oRDRE Teutonique fut fouverairij 
rOrdre de Make i'eft encore & le fera 
long-temps. 

Il n y a gueres de prince en Europe 
qui n'ait voulu inftituer un Ordre de 
chevalerie. Le fimple titre de chevalier 
que les rois d'Angleterre donnent aux 
citoyens , fans les aggrcger k aucun Or- 
dre particulier, eft une derivation de Ijj*^ 
chevalerie ancienne , & bien eloign^ 
defa fource. Sa'vraie filiation ne s'c(b '^'^ 
conferv^e 4que dans la ceremonie par 
laquelle les rois de France creent tou- 
jours chevaliers les ambal^deurs qu on 
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Icttr eavoie de Venife ^ & raccolade 
. eiflt ia feule c^remonie qu on ait confer-^*** ^^^ 
Yce dans cecte indallaciori. 

Les chevaliers es-loix s'inftituerent 
d'eux-memes comme les vrais cheva- 
liers des armes , & cela m^me annon- 
caic la decadence de la chevalerie. Les 
ctudians prirent ]e nom de bacheUers , 
apr^s avoir foutenu une thefe , & les 
doiSbeurs en droit s'intitulerent cheva- 
liers , titre ridicule , puifqu originaire- 
xnent chevalier ctait ihomme combat- 
tant a cheval j ce qui ne pouvait conve- 
niraujurifte. 

Tout cela prefente un tableau bicn 
varie ; 8c ii Ton fuit attcntivement la 
chaine de tous les ufages de TEurope 
depuis Charlemagne , dans le gouver- 
nement , dans rEglife , dans la guerre ^ 
dans les dignites, dans les finances, 
dans la fociete , enfin jufques dans les 
habillerhens , on ne verra quune ricif-' 
fitude perpetuelle. 
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CHAPITRE XCVIIL 

De la NobUJfe. 

jtVpr^s ce que nous avons die des 
H. xcviii>£gfjj ^ II ^^^ debrouiller , autant qu on 

le pourra , ce qui regarde la noblelTe ^ 
qui feule polfeda long-temps ces fiefs* 

Le mot de noble ne fut point da--^ 
bord un titre qui donnat des droits 8c 
qui fut hereditaire. NobilUas chez les 
Romains fignifiait ce qui eft notable ^ 
& non pas un Ordre de citoyens. Le 
fcnat fut inftituc pour juger \ les che- 
valiers pour combattre «t cheval , quand 
ils etaient allez riches pour avoir un 
cheval ; & les Plebeiens furent fouvent 
chevaliers , & quelquefois fenateurs. 

Chez les Gaulois , les principaux of- 
ficiers des villes , & les druVdes , gou- 
vernaient , & le peuple obeillait \ dans 
tout pays il y a eu des diftindions d'etat. 
Ceux qui difcnt que tous les hommes 
fontegaux, difent la plus grande veritc, 
s*ils entendent que tous les hommes ont 
un droit egal ^ la liberte ^ a la proprietc 
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de Icurs bicns , ^ la protedlion dcs loix. *^^^,„. 
lis le tromperaienc^ beaucoup > s ils 
croyaient cue les hotntpcs doivent etre 
egaux par les emplois , puifqu ils ne le 
font pas par leurs talens. Dans ccxtt 
inegalite n^ceflfaire encre les conditions , 
il n'y a jamais eu ^ ni chez les anciens ^ 
ni dans les neuf parties de la terre hab^ 
table , rien de lemblable i Ictabliflfo- 
ment de la nobleire dans la dixieme 
partie qui e(l notre Europe* 

Ses loix , fes ufages ont varic com- 
me tout le refte. Nous vous avons dcj4 
fait voir que la plus ancienne noblefle 
hercditaire ^tait celle des patrjciens de 
Venife , qui entraient au confeil avatit 
qu'il y eut un doge , des les fixi?me & 
cinquieme fiecles ; &.s'il eft encore dcs 
defcendans de ces premiers echevins , 
comme on le dit , ils font, fans contrc- 
dit , les premiers nobles de TEuropc* Il 
en for de meme des anciennes rcpubli- 
ques dltalie. Cette nobldTc etait atta- 
ciiee a la dignite , 4 1 emploi y 6c noii 
aux terres. 

Par-tout ailleurs la nobleflfe de- 
vint le partagc des polteflturs de terres, 
Les Herren d'Allemagne , les Ricos 
hombres d'Efpagne > les barons , en ; 

K vj 
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France , en Anglcterrc , jouircnt d'uoe 
"* ^cviii. j^QJjigffg hereditaire , par cela feul que 

leurs terres feodales , ou non- feodalei , 
demeurerenc dans leurs families. I^ 
citres de due , d^ comte , de vicomte , 
de marquis , etaient d'abord des digni- 
tes, des offices a vie » qui enfuite paUe* 
•rent de pere en fils » les uns plucot , les 
autres plus tard. 

Dans la decadence de la race de 
Charlemagne J prefque tous les J^tatis dc 
TEurope , hors les republiques , fiirenc 
gouvetnes comme rAllemagne Teft au- 
jourd'hui : & nous avons dcja vu que 
cbaque poflefleur de fief devint fouvc- 
rain dans fa terre autant qu il le put. 

Il eft clair que des fouverains nc 
devaient rien a perfonne j finon ce que 
les petits s'etai^pt engages de payer aux 
grands. Aiilli un chatelain payait une 
p^ixe d'cperdns ^ un vicomte , qui 
payait un faucon ^ un comce y qui 
payait k un due une autre marque de 
vallalite. Totis reconnaiflaient le roi 
du pays pour leur feigneur fuzerain i 
mais aucun d'eux ne pouvait etre im- 
pofc k aucune taxe. Us devaient le fer- 
vice de leur perfonne , parce qu ils 
combattaient pour leurs terres dc pour 
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cux-memes , en combattant pour TJ^tac xcvn] 
& pour 1^ chef de Tj^tat ; & dc-U vient 
qu'encore aujourd'hui ks notiveanx 
nobles > les annoblis qui ne pofTedent 
meme aucun terrein ^ ne paient point 
Timpot appelc tailie* 

Les maicres des chateaux 8c des ter« 
res qui compofaient le corps de la no- 
blefle en tout pays , cxccptc dans les 
rcpubliques , aflervirent autant qu ils Ic 

Imrentleshabitans de leurs terres.Mais 
es grandes villes leur rcfifterent tou- 
fours ^ les magiftrats de ces yilles ne 
voulurent point du tout ^tre les ferfe 
d'un comte , d'un barort , ni d'un ev£- 
que , encore moins d'un abbe qui s'ar- 
rogeait les memes pretentions que ces 
barons & que ces eomtes. Les villes du - 
Rhin & du Rhone > les autres plus an* 
cienhes > comme Autun , Aries y & fur- 
tout Marfeille , floriffaient avant qu il 
y eut des feigneurs & des prektSr Leur 
magiftrature exiftait pluneurs fiecles 
avant les fiefs -^ mais bient6t les barons 
& les chatelains Femporterent p'refquc 
par-tout fur les citoyens. Si les magif- 
trats ne fiirent pas les ferfs du feigneur , 
ils furent au moins (cs bourgeois ^ Sc 
de-U vient que dans tant d'anciennes 
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irsr chancs on voic des cchcvins , des mai- 
r xcvm.res fe qualifier bourgeois d'ua comte^ 
irgcoii li- Qy jj'mj cvcquc 5 bourgeois du roi. Ccs 

lis fcrf^r bourgeois ne pouvaient choilir un nou- 
veau domicile fans la permiflion de leur 
feigneur ^ & fans payer d'atfez gros 
droits; efpecede iervitude qui eft en- 
core en uiage en Allemagne. 

De meme que les fiefs furent diftin- 
gues en francs-fiefs qui ne devaient rien 
au feigneur fuzerain , en grands fiefs > 
& en petits redevables ; il y eut aulfi 
At^ francs iourgeois ^ c'eft-*t-dire , ccux 
qui acheterent le droit d'etre ^exempts 
de route rcdevance ^ leur feigneur •, il y 
eut de grands bourgeois j qui ^taient 
dans les emplois municipaux ; & de ' 
petits bourgeois j qui , en plufieurs 
points-, etaient efclaves, 

Cette adminiftration, qui s'etait for- 
mce infenfiblement , s*altera de meme 
en plufieurs pays , & fur detruite entie- 
rement dans d'autres. 
.nnoUifle- Les rois de France , par exemple , 
JJ"^*^coinmencerent par annoblir des bour- 
geois , en leur conferant des titres fans 
terres. On pretend qu on a trouvc dans 
le trcfor des chartes de France les lettres 
d'annobliifement que Philippe I donna 
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en 109J i an bourgeois de Paris ^ nom- 
mc £udes U Mairc. U faut bien que^^-^^^^" 
Saint Louis eut annobli Ton barbier 
la Brojfe^ puifquil le fit fon chambcl- 
Ian. Philippe III y qui annoblit Raoul^ 
Ton argentier , n'eft done pas , commc 
on le die , le premier roi qui fe foit ar- 
^ roge le droit de changer 1 ctat des hom- 
ines. Philippe le ^^/domia de meme le 
litre de noble & d'ecuyer , de miles 3 
au bourgeois Bertrand , & ^ quelques 
autres \ tous les rois fuivirent cet exem- 

Ele. Philippe deValois en i 3 J9 anno- 
lit Simon de Luci j prefident au par- 
lement , & Nicole Taupin (a femme. 

Le roi . Jean j en 1 3 j o , annoblit fon 
chancelier Guillaume Dormans ; car 
alors aucun office de clerc , d'homme 
de loix , d'homme de robe tongue , nc 
donnair rang parmi la nobleile , malgre 
le titre de chevalier es loix , & de ba« 
:^helier es loix que prenaient les clerq^. 
Ain(i Jean Paflourely avocatduroi, fut 
annobli par CharlesVy en 1 3 J4, avecia 
femme Sedille. 

Les rois d'Angleterre y de leur cote , 
cr^rent des comces , des barons qui 
n avai6nt ni comt^ ni baronnie. Les em- 
pereujs uferent de ce privilege en Iralie : 
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"^ ^ letir exemple les pofTelleurs des grands 
Ch. xcvilt.ggfj {-g donnerent la meme iibcrte, U j 

cut jufqu a uii comtc de Foix qui s'ar* 
rogea le poUvoiL' d annoblir & de cor- 
riger ainu le hafard de la nai(rance« II 
donna des lettres de noblelTe ^ maicre 
Bertrand fon chancelier j & les defcen- 
dans de Bertrand fe dirent nobles *, mais 
il dependaic du roi & des autres fei- 
gneots de reconnaitre , ou non 3 cette 
noblefle, De fimples feigneurs d*Orangc, 
de Saluces > & oeaucoup d'autres , fe 
donnerent la meme licence. 
Taupim gen*^ La milice des francs - archers &c des 
»*Wtomtoe$» j'^^^^/i^^ fous Chafles VII ^ etanc 

exempte de la contribution des tailles , 
prit , fans aucune permillion, le titre dc 
noble & d'ecuyer , confirme depuis par 
le temps qui etablic & qui detruit rous 
les ufages & les privileges \ & plufieurs 
grandes maifons de France defcendenc 
de ces Taupins qui fe firent nobles ," Sc 
qui m^ritaient de Tetre , puifqu ils 
avaient fervi la patrie. 

Les cmpereurs creerent non-feule- 
ment des nobles fans terres , mais des 
comtes-palatins. Ces titres de comtcs- 
palatini furent donnes ^ des do<%€urs 
4aDS les univerfites. L'empereur Charz 
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&j /^ intrbduifit cct ufage j & Bartho-^^^ ^^^^^ 
le fiit le premier auquei il donna ce ti- 
tre dc comte , litre avec lequel fes en- 
fens ne fcraient point entres dans les 
chapitres , non plus que ies enfims des 
Taupins. 

Les papes , qui pretendaient etre au- Pape$ fot 
deflus des empereurs, crurent qu il etait"®'*^*^*" 
dc leur dignite de faire audi des pala- 
tins y des n;iarquis. Les iegats du pape , 
qui gouvernent les provinces du Saint- 
Siege , firenfi par-tout de ces prctendus 
nobles : & deist vient qu en Italic il y 
a beaucoup plus de marquis & de com- 
tes que de kigneurs feodaux. 
• En France , quand Philippe le belcvtt 
Ctabli le tribunal appellc parlement p 
}es feigneurs de fief qui iiegeaient en 
cette cour furent obliges de s*aider da 
fccours des clercs tires, ou de la condi* 
tion fervile , ou du corps des francs , 
grands & petits bourgeois. Ces clercs 
prirent bientot les titres de chevaliers. 
& de bacheliers , k limitation dc la no- 
blefle ; rnais ce nom de chevalier qui 
leur etait donne par les plaideurs j ne 
les rendait pas nobles ct la cour \ puif- 
que Tavocar - general Paftourel & Ic 
chancelier Dormans fiirent obliges cUl 
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prendre des letrres de noblelle. Les ettt- 
:>M. xcy '•Jiang jgj univerfites s'inritulaicnt ba- 

cheliers apres un examcn , & prircnt la 
qualite de licenties apres un autre exa« 
men, n ofant prendre celui de chevaliers, 
cenideloi. Il parait que 9'efic ete une grande 
contradidlion que les gens de loi qui 
jugeaient les nobles , ne jouillent pas 
des droits de la noblelle; cependanc, 
cette contradi(ftion fub(iftait par-tout i 
mais en France ils jouirent des memes 
exemptions que les nobles pendant leur 
vie. U eft vrai que leurs droits nc s'c- 
' tendaient pas jufqu'k prendre (eance 
aux £tats generaux en qualite de Car 
gneurs de fief, de porter un oi(eaa (ur 
W poing , de fervir de leur perfonne i 
la guerre , mais feulement de ne point 
payer la taille , de s'intituler mejjire. 

Le defaut de loix bien claires & bien 
connues , la variation des ufages & dc^ 
loix fut toujours ce ^ui caraderifa la 
France. L'etat de la robe jfut long-temps 
incertain. Les cours de juftice , que les 
Frangais ont appele parlemens ^ juge- 
rent fouvent des proccs concernant Ic 
droit de noblefTe que pretendaient les 
enfans des offieiers de robe. Le parle^ 
tnent de Paris jugca , en i J40 , que les 
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Cnfans de Jean U Maitrc y avocat du 
roi , devaient partager noblement. Il Ch. xcvn 
rendit enfuitc un arret fanblable en 
faveur d'un confeiller nommc Menor 
ger^ en 1578 j mais les jurifconfultes eu- 
rent des opinions difterenres fur ccs 
droits que V ufagc attachait infenfiblc- 
nient i la robe. Louetj confeiller aa 
parlement, pretendit que les enfans des 
magiftrats devaient partager en roturc , 
gu'il n y avaitque Icspetits-fils qui puf- 
ient jouir du droit dainelle des gen^ 
tilshommes. 

Les avis des jurifconfultes ne furenc 
pas des decifions pour la cour. Henri 
Jlly en 1 5 81, declarapar un edit, <iu au- 
cun , Jinon ceux de maifon & race no- 
He J neprendrait ^orefnavant le litre de 
noble & le nom d'ecuyer. 

Henri IF fiit moins fev^re & plus 
-juftc, en 1600, lorfque dans Tedit du 
reglement des tallies il dedara, quoi- 
qu'en termes rres-vagues , que ceux qtd 
ont fervl le public en charges honored 
hies J peurent donner commencement de 
noblejfe ^ leurpojierite. 

Cette difpute de pluiieurs fiecles 
fembla terminee depuis , fous Louis 
XIV , en 1 644 3 au mois de juillet » tc 
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ne le fiit pourtant pas. Nous dcvail- 
.H.xcviii. j^ ici Ics temps pour donncr tout 

leclaircifTement neceflaire k cette ma^- 
ticrc. Vous verrez dans Ic fiecle dc 
Louis Xiy quelle guerre civile fut ex- 
citee dans Paris pendant la jeunelfe de 
ce monarque* Ce fot dans cette guerre 
que le parlement de Paris , la chambre 
des comptes , la cour des aides, & rou- 
tes les autres cours des provinces , ob- 
tinrent , en 1644 , Us privileges des no^ 
iles derace^gentdshommes & barons du 
royaume y affectcs aux enfans des con- 
feillets & prefidens qui auraient fervi 
vingt ans , ou qui feraient morts dans 
Texercice de leurs charges. Leur etat 
•femblait etre affure par cet edit* 

PouRR AiT-oN penfer , apres cela, que 
Louis XIV ^ en 1669, feant lui-ltncme 
au pallcment , rcvoqua les privileges, 
& maintint feulement tous ccs oflS- 
ciers de judicature dans leurs ancicns 
dro'us y en revoquant tous les privileges 
de noblede accordes k eux Sc k leurs 
defcendans en 1644 , Sc depuis jufqu'a 
Tannee 166^. 

Lovis XIFs tout puiflfant qu'il 
ctaic , ne Ta pas cte afTez pour oter k 
tant de citoyens un droit qui leur avaic 
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fSte donne fous Ton nom. U eft difficile 
qu un feul homme puiile obliger tanc ^**' ^^^^^ 
d'aucres homines a ic d^pouiller de ce 
u ils ont regarde comme leur pofleft 
on. L'edit de 1 644 a prevalu , les cour$ 
de judicature onp joui des privileges de 
la noblelle , $c la nation r\c ]e$ a pas 
conteftes a ceux qui jugent |a natioHf 

Pendant que les magiftrats des cour$ 

fuperieures difputaient ain(i fur leur 

^tat depuis Tan 1300, les bourgeois 

^cs villes & leurs officiers principauj^ 

^otterent dans la meme incertitude* 

Charles V , dit l^fage^ pour s'acque- 

rir raffedion de§ pitoyens 4e Paris , leur 

accprda pluficurs privileges de }a no- 

bleile y comme de porter des armoir 

ries , & de tenir des fiefs fans payer la 

jGnance , qu on appelle Ic droit des 

ft^ancs'fiefs^ Mais Henri III reduifit q^ 

privilege ai; prevot 4es tnarchands & i 

quatre cchevins. Les maires ^ |es eche- 

vins de plulieurs villes de JFrai^cp joui- 

rent des memes droits, les ufis par un 

ancien ufage ^ les aupres par des pop^ 

fcelHons. 

La plus ancienne conceilion de lasecr^calre^i 
.pobleflc <l un office de plume en Fran-'®** 
£.f ^ fi^( celle d^s fei;reta^es du roi, lis 
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ecaient originairertient ce c^ue font au- 
•"• ^cviii. jourd'hui Ics fccretaires d'Etat j ils s*ap- 
pellaient clercs dufecrct ; & puifqu ils 
ccrivaient (bus les rois & qu ils expc* 
diaient leurs ordres , il etait jafte de Ics 
diftinguer. Leur droit de jouir de la no- 
blefle apres vingt ans d'exercicc, fer- 
vit de modele aux officiers de judica- 
ture. 

CiST ici que fe voit principalemcnt 
i'extreme variation des ufages de Fran- 
ce. Les fecretaires d'i^tat qui n ont ori- 
ginairement d'autre droit de (igner les 
expeditions , & qui ne pouvaient les 
rendre authentiques , qu autant qu ils 
etaient clercs du fecret ^ fecretaires-no- 
taires du roi, font devenus des mi- 
niftres & les organes tout-puillans de 
la volonte royale toute-puilfante. Ils fe 
font fait appeiler monjeigncur ; titre 
qu on rie donnait autrefois qu aux prin- 
ces & aux chevaliers : & les fecretaires 
du roi ont cte relegues a la chancelle- 
rie , ou leur unique fonction eft de 
(igner des patentes. On a augmente 
leur nombre inutile jufqu a trois-cents , 
uniquement pour avoir de Targcnt *, & 
ce honteux moyen a perpetue la no- 
bleflfe Frangaife dans prcs de lix millc 
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'iaiTiiiles , dont les chefs ont acbete — - — 
tour-a-tour ces charges. Ch. x<;vm, 

Un nombre prodigicux d autres d- 
toyens , batnquiers , chirurgiens ^ mar- 
chands , domcftiques de princes , com- 
mis y one obcenu des lettres de noblelfe ; 
Sc au bout de quelques generations , ils 
prennent chez leurs notaires le citre de 
trcs-hauts 6c tres-puiflans feigneurs. 
Ces titres ont avili la nobleile an- 
cienne , fans reiever beaucoup la nou- 
velle. 

Enfin le fervicc pcrfonnel des an- 
ciens chevaliers & ecuyers ayant en- 
tierement cefle , les JEtats generaux n e» 
tant plus aflembles , les privileges de 
route la noblefle , foit ancienne , foit 
nouvelle , fe font reduits a payer la ca- 
. pitation au-lieu de payer la taille. Ceux 
qui n ont eu pour pere ni echevin , ni 
confeiller , ni homme annobli , one ete 
deflgnes par des noms qui font devenus 
des outrages y ce font les noms de vi/- 
lain Sc de roturien 

Villain vient de ville , parce qu au^ Villain. 
trefois il n y avait de nobles que les 
poflelTeurs des chateaux ; & roturicr , 
de rupture de terro , labourage , qu on jj 
a norame roturc* De U il arriva que * 
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fouvenc un lieutenant-general des ar- 
e«. xcviiL uj^es ^ un brave officier couvert dc 
bledures , etaic taillable , tandis que le 
ills 'd'un commis jouillait Jes memes 
droits que les premiers oificiers de la 
couronne. Get abus deshonorant n'a 
ete reforme quen lyji par M. d*^r- 
i g^^fon > fecretaire d'etat de la guerre j 

celui de tous les miniftres qui a But le 
plus de bien aux troupes , Sc dont je 
fais ici Teloge d'autant plus libremeut 
qu'il eft difgracie. 
Noblesifaire Cette multiplicite ridicule de nobles 
ciK. fans fondtion & fans vraie nobleffe ; 

cette diftin&ion avilillante entre Tai;- 
nobii inutile qui ne paie rien ^ I'^tac » 
&C le roturier utile qui paie la taille y 
ces charges qu on acquiert ^ prix d'ar- 
gcnt , & qui donnent le vain nom d c- 
cuyer: tout cela ne fe trouve point ail- 
leurs. Ceft un effort de <iemence dans 
un gouvernement d avilir la plus gran- 
de partie de la nation. Quiconque en 
Angleterre a quarante francs de rcvcnu 
en terre , eft homo ingenuus j franc ci- 
royen , libre Anglais , nommant dcs 
deputes au parlement. Tout ce qui n eft 
pas fimple artifan eft reconnu pour 
gentilhonime , Gentleman ; & U n*y a 

de 
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3e nobles , dans la rigueur de la loi, que 

ccux qui dans la chambre haute repre- ^"' ^^^^^^' 

(entent les anciens barons , les anciens 

pairs de TEtar. 

Dans beaucoup de pays libres les 
droits du fang ne donnent aucun avan- 
cage 'y on ne connait que ceux de ci- 
coyen j Sc meme a Bade aucun gentil- 
homme ne peut parvenir aiix charges 
de la repubOque , k moins qu il ne re- 
nonce a {ts prerogatives de gentilhom- 
me. Cependant , dans tous les JEtats li- 
bres , les magiftrats ont pris le tirre de 
Nobilisy noble*, c'eft fans doute unc 
tres-belle noblelle que d'avoir ete de 
pcre en fils a la tcte d une rcpubli- 
que. Mais tel eft Tufage , tel eft le pre- 
juge J que cinq-cents ans d'une li pure 
illuftration nempccheraient pas d'etre 
mis en France a la taille , & nc pour* 
raient faire recevoir un homme dans Ic 
moindre chapitre d'AUemagne. 

Ces ufages font le tableau de la va- 
nite & de Tinconftance ; & c'eft la 
moins funefte partie de Thiftoire du 
genre-humain. 



JSr. U, Tom< IF. 
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CHAPITRE XCIX, 
Des tournois^ 

ILjEs tournois , fi long-temps cclcbres 
Oh. xcix. j^j^ rEurope chrctienne , ^ li fouvenc 
^ommS! "anathcmatiles, ctaient des jenx plus 
nobles que la lutce , le difque , &: la 
courfe des Grecs, ^ bien moins bar- 
bares que les combats des gladiateurs 
chez les Romains. Nos tournois ne 
reilemblaient en rien a ces (pedacles j 
mais beaucoup <l ces exerckes militaires 
fx communs dans rantiquite , & a ces 
Jeux dont on trouve tant d'exemples 
des le temps ^Eomhc. Les jeux guer- 
riers commencerent a prendre naif- 
{ance en Italic vers le temps dc Thio- 
dorlc , qui abolit l^s gladiateurs au cin- 
guieme fiecle , non pas en les interdi- 
iant par un edit , mais en reprochant 
aux Romains c^t ufage barbare , afii) 
quils appriflent d'un Goth Thumanitc 
&: la politefle, II y eut ^nfuite en Ita" 
lie , & fur-tout dans le royaume de 
Lombardie, des jeux militaires, de pe- 
tits combats qu on appelaix batdillolc j 
dont Tufage s'eft conierve engorc dans 
les villps dc Vcnife & dc Fife, 
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lis paffa bien-tot chcz les autres na- 



tions. Nithard rapporte qu en 870 , les ch. xcix 
enfans dc Louis le debonnaire fignale- 
rent leur reconciliation par une de ces 
ijouces folemnelles , qu on appela de- 
puis tournois. Ex utrdque parte j alter 
in alteram veloci curfu ruebant. 

L'empereur Henri Voifeleur y pour 
celebrcr fon couronnemcnt en 910 , 
donna une de ces fetes militaires \ on y 
combattit i cheval. L'appareil en ftit 
aufli magnifique qu il pouvait Tctrc 
dans un pays pauvre , qui n avait en- 
core dc villes murces que celles qui 
avaient ete baties par les Romains le 
long du Rhin. 

L'usAGE s'en perpetua en France , en 
Angleterre , chez les Efpagnols & chez 
les Maures. On fait que Geofroi dc 
PreuilU ^ chevalier de Touraine , redi- 
gea quelques loix pour la celebration 
de ces jeux , vers la fin de Tonziemc 
fiecle -, quelques -uns pretendent que 
c eft de la ville de Tours qu ils eurent 
le nom de Tournois ; car on ne tour- 
nait point dans ces jeux comme dans 
les courfes des chars chcz les Grecs & 
chez les Romains. Mais il eft plus pro- Pourw 
bable que tournois venait d'epec tour- ^P*^"^' 
nante ^ enjis torneaticus j ainfi nommee 

Lij 
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ilans la baflfe Ucinice , parce que c ctait 
C|i, >}c. un Tabre fans pointe , n etant pas per- 
mis dans ces jeux de frapper a,veQ une 
^utre pointy que celle de la lai^ce. 

Ces jeux s'appelaient 4»abord chez^ 
les Fran^ais , emprifcs ^ pardons d^ar- 
mcs J- & cc terme , pardon , fign^fiaic 
qu'on ne fe combattait pas jufqu 4 la 
morr^ On les upmmait au0i behourdis^ 
du nom d'une armure qui couvrait le 
poitraii des chevaux. Rene d'Anjou j 
loi de Sicile &c de Jerufalem » due de 
jLorraine , aui > ne po(re4ant aucun de 
ces i^cacs ^ s amufaic ^ faire des vers <Sc 
des tournois , Ht de nouvelles rqgles 
pour ces combats, 
^.nix des S'lL veut faire un tournois ^ ou te^ 

Qurnqis. fiourdis ^ dit-il dans fes joix , faut que 
cejoit quelque prince 3 ou du rnoins haul 
haron. Celui qui faifaic le tournois en- 

\ voyait un herault prefenter une cpee au 

prince qu il invitait , ^ le priaic de 
iiommer les juges du camp. 

Les tournois j dit ce bon roi Rene , 
peuvent etre moult utihs : car par ad- 
venture il pourra advenir que ce jeune 
chevalier ou ecuyet , pour y bienjaire j 
4fquerera grace qu augmentation d'a* 
moiir defa dame. 
. On voit enfl^te toutes les pcremor 

N pies q[u i} pfefcrit , comtpent on pen4 
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fes armoiries dcs chevaliers qui doivcnt ^"* ^^^ 
combartre les chevaliers , 8c dcs ecuyers 
qui doivent jouter contre ks ecUyers* 

Tout fc faifait ^ Thonneur des da- 
mes , felon les loix du bon roi Rene\ 
Elles vifitaient routes les armes ^ elles 
diftribuaient les prix ; & , fi quelquc 
chevalier ou ecuyer du rournois avaic 
xnal parle de quelques-unes d'elles , les 
autres tournoyans le battaient de leurs 
cpces ; jufqu it ce que les dames criaf- 
fenr grace ; ou bien on les mettair fur 
les barrieres de la lice , les jambes pen'* 
danres k droite & <l gauche , comn^ie on 
met aujourd'hui un foldat fur le cheval 
debois. 

- OuTRB les tournois , on inditua les P«ii*acnwt 
pas d*armes , & ce meme roi Rene fiit 
encore Icgiflateur dans ces amufemens* 
Le pas d'armes de la eueule du dragon > 
aupres de Chiuon, mt.tres-celebre en 
144^. Quelque tenips apres , celui du 
chateau de la joyeufe-garde eut plus de 
xeputation encore. Il s'agiHait dans ces 
combats de dcfendre Tentree d'un cha- 
teau y OU le palTage d'un grand chemin. 
Rene eut mieux fait *de tenter d'entrer 
en Sicile ou en Lorraine. La devife de 
<^ galant prince etaic une chaufrette 
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pleine de charbons , avcc ces mots , 
Ch. xcix. porte (T ardent dejir ; & cct ardent defir 
n ctait pas pour fes a:ats, qu il avait per- 
dus ', c etait pour Mademoifelle Gui de 
LaVal y dont il etait amoureux , & qu'il 
epoufa apres la mort 6!Ifabelle de Lor-' 
raine. 

Ce furent ces anciens toumois qui 
donnerent naiflancc long-temps aupa- 
ravant aux armoiries , vers le commen- 
cement du douzieme fiecle. Tous les 
blazons qu oh fuppofe avant ce temps 
font evidemment raux , ainfi que tou- 
tes ces pretendues loix des chevaliers 
de la table ronde , tant chantcs par les 
Armoifics. romans. Chaque chevalier qui fe pr^ 
fentail avec le cafque ferme , faifait 
peindre fur fon bouclier ou fur fa cotte 
d'armes queiques figures de fantaifie^ 
De-la ces noms fi celehrcs dans les an- 
* ciens romanciers . de chevalier des ai- 

^, . gles & des lions. Les termes du blazon, 

qui paraifTent aujourd'hui un jargon ri- 
dicule & barbarc , etaicnt alors des 
mots communs. La couleur de feu etait 
appelle ^«ez^/d J I'azur ctait nommeyf- 
nople J un pieu etait un pal , une bandc 
etait nncfafce , de fafcia qu On ecrivit 
depuis face. 
IS ex- Si ces jeux guerriers des tournois 
avaient jamais du etre autorifcs ^ c'ctait 
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dans Ic temps des croifades , oil Tcxcr- ^^^ 

eice des armes etait neceffaire , & de- ^^ ^OiX. 
venaic confacre y cependant c ^ft dans 
ce temps meme que les papcs s'avife* 
rent de les defendre , & d'anathemati- 
fer une image de la guerre , eux qui 
avaient fi fouvent excite des guerres 
veritables. Entr autres , Nicolas III ^ le 
meme qui , depuis , conleilla les Vepres 
Siciliennes , e!ccommunia tous ceux qui 
avaient combattu , & meme allifte a un 
tournois en France fous Philippe It 
hardi en 1 179 ; mais d autres papes ap^ 
prouverent ces combats , & le roi de 
France Jean donna au pape Urbain V 
le {peclacie d'un tournois , lorfqu'apres 
avoir etc prifonnier k Londres , il alia 
it croifer 4 Avignon , dans le dedein 
chimerique d'aller combattre les Turcs , 
au-lieu de penfer ^ reparer les malheucs 
de fon royaume. 

L' Empire Grec niadopta que tres- 
tard les tournois *, tomes les couturoes 
de rOccident etaient mcprifees des 
Grecs s ils dedaignaient les armoiries \ 
Sc la fcience du blazon leur parut ridi- 
cule y enlin en 1 3 26 le jeune empercur 
Andronic , ayant cpoufe une princeffe 
de Savoie , quelques jeune*s Savoyards 
domierent le fpe^tacle d'un tournois ^ 

L iv 
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Conftantinople ; les Grecs alors s'accoit« 
:h. xcix. tURAerent k cet exercice militaire : mais 
ce n'etaic pas avec des tournois qu on 
pottvait relifter aux Turcs *, il (allait de 
bonnes armecs & un bon gouvcrnc- 
ment , que les Grecs n eurent prefque 
jamais. 

L'usAGE des tournois fe conferva 
dans route TEurope. Un des plus fo- 
lemnels fut celui de Boufogne- Air-met 
en 1 509 , au mariage d*Ifabelle de Fran^ 
£€ avec Edouard II j roi d' Angleterrc. 
Edouard III en .fit deux beaux ^ Lon- 
dres. Il y en eut meme un ^ Paris da 
, temps du malheureux Charles VI en 
1415 ^ enfuite vinrent ceux de Kent 
£An]ou dont nous avons dej<t parl& 
Le nombre en fut tres - grand jufques 
vers le temps qui fuivit la mort du roi 
de France Henri II ^ tiic , comme on 
fait , dans un tournois au palais des 
Tournelles en 15^9. Cet accident fem- 
Wait devoid les aoolir pour jamais. 

La vie defoccupee des Grands, Thabi- 
tude & la paflion renouvelerent pour- 
tant ces jeux funeftes , a Orleans , un an 
apres la mort tragiquc de Henri IL Le 
prince Henri de Bourbon-Montpenfier 
en fut encore la vidime \ une chute de 
cheval le fit perir. Les tournois cefle- 
rent alors ablolumenr. Il en refta une 
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image dans le pas d'armes dont Charles 
IX & Henri III furent les tenans , on ^h.^ciX. 
an apres la S.-Barthelemi ; car les fetes 
furent toujours melees , dans ces temps 
horribles , aux profcriptions. Ce pas 
d'armes n ctait pas dangereux 5 on ny 
combattait pas a fer emoulu. Il n*y eut 
point de tournois au mariage du due 
de Joyeufe en i j 8 1 . Le terme de tour- 
nois eft employe mal-il-prppos, k ce f^- 
Jet ^ dans le journal A^'Etoile. Les fei- 
gneurs nc combattirent point ; & ce 
que UEtoile appelie tournois ^ nc fiit 
qu une efpece de ballet guerrier rcpre^ 
{ente dans le jardin du Louvre par des 
mercenaires \ c etait un des fpe<Sbicles 
qu on donnait i la cour ^ mais non pas 
un fpedacle que la cour donnat eile- 
tneme. Les jeux qu on continua depuis 
d'appeler tournois j ne furent que des 
carroufels. 

L'abolition des tournois eft doHC^^^'^'P****** 
de lannee if 60. Aveceux pent lan- 
cien efprit de la chevalerie , qui ne re- 
parut plus gueres que dans les romans* 
Get elprit rcgnait beaucoup jufquau 
Itcmps de Francois I 8c dc Charles- 
Quint. Philippe II ^ renferme dans fon ^^ 
palais , n etaolit en Efpagne d'autre me- /^^* 
rite que celui de la founuflion a fes vo^ / 

L T ! 
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lohtes. La France y apres la mort de 



:h. xcix. jy^^^2 jj^ f^^ plongee dansle fanatifme, 
& defolee par les guerres de religion, 
L'Allemagne , divifee en Catholiques 
Remains , Luthcriens , Calviniftes , ou- 
blia tons les anciens ufages de chcvale- 
• rie , & Tefprit d'intrigue les detruifit en 
Italie. 
erniers car- A ces pas d'armes y aux combats h, la 
►ufe>. barriere , a ces imitations des anciens 
tournois , par-tout abolis y ont fucced^ 
les combats contre les taureaux en EC- 
pagne , & les carronfels en France , en 
Italie y en AUemagne. Il ferait fuperflu 
de donner ici la defcription de ces jeuxj 
il fuffira du grand carrouiel qu'on ver- 
ra dans le iiecle de Louis XI P^. Le der- 
nier carroufel qu'on ait vu eft celui 
qu on fit a Berlin en 17JO. Il fat trcs- 
bien execute , & les freres du roi de 
I^rufle y firent paraitre beaucoup dV 
drelle & de grace. Tous ces jeux mili- 
tijires commencent a etre abandonnes ; . 
& de tous les exercices qui rendaient 
autrefois les corps plus robuftes & plus 
agiles, il n eft prefque plus reftc que la 
chaflTe y encore eft-elle negligee par la 
plupart des princes de TEurope. Il s eft 
fait des revolutions dans les plaiiirs 
comme dans tout le refte. 
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C H A P I T R E C 
JDes duels. 

JLj'Education de la nobleffe etcndit 
beaucoup I'ufige des duels , qui fe per- 
petua fi long temps , & qui commenja 
avec les monarchies modernes. Cette Coummc da 

^ 1 . J \ - Romains 

coutume de juger des proccs par un bicn plus no. 
combat juridique , ne nit connue que We que let 
des Chretiens occidentaux. On ncvoit**®"®^ 

J)oint de ccs duels dans I'Eglife d'Orientj 
es anciennes nations n eurcnt point cet- 
te barbarie. Cefar rapporte dans Cc^ 
commentaires , que deux de fes centu- 
xipns , toujours jaloux & toujours enne- 
mis Tun de Tautrc , vuiderent ieur que- 
relle par un defi j mais ce deli ctait de 
montrer qui des deux ferait les plus 
belles a6tions dans la bataille. L'un, 
apres avoir renverfe un grand nombre 
d'ennemis , etant blefle & terraffe a fon 
tour , fiit fecouru par fon rival. Cc-. 
Caient4a les duels des Romains, 

Le plus ancien m(5nument des duels 
ordonnes par les arrets des rois , eft la 
loi de Gondcbaut le Bourguignon , d^UH i 
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ne race Germatuque qui avaic ufurpe 

' • la Bourgogne. La memc jurilprudencc 

etait etablie dans tout notre Occident. 

L'ancienne loi Catalane citee par le fa* 

vant JDu Cange j les loix Allemandes* 

Bavaroifes fpecifient plufieurs cas aux* 

quels on devait ordonner le duel. 

Pormulc du Dans Ics allifes tenucs par les croi- 

***""*• fcs a Jcrufalem , on s'exprirac ainfi : Li 

garant que ton lieve ^ fi come es par 

puy doit repondrc a qui li lieve: Tu ments^ 

& te rendrai morty orecrean, & vejjimon 

L'anoek cotttumier de Normandie 
dit : Plainte de meurtre doa etre faice; 
&Ji Faccufe nie ^ Hen offregage,... & 
iataille li doit etre ottroyee parjujlice* 

II eft evident par ces loix,'qu*un 
homme accufe d'homicide etait en droit 
<l*en commettrc deux. On decidait fou- 
vcnt d'une aftaire dvile par cette pro- 
cedure (anguinaire. Un heritage etait-il' 
conteftc , celui qui fe battait le mieux 
avait rai{bn ; & les difFerends des ci- 
toyens fe jugcaient , comme ceux des 
nations , par la force. 

Cette jurisprudence cut fes varia- 
tions comme routes les inftitutions » oa 
iages ou folles^ des hommes. Saint Louis 
ordonna qu un ecuyer » accufe par un 
S^ TiUaii^^ pourxait combattre i cneval % 
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& que le villain , accufe par Iccuyer , 
pourrait combatcre a piecL II exempte 
de la loi du duel les jeunes gens au-def- 
fous de.vingt & un ans y & les vieillai'ds 
au-deifus de foixante. 

Les femmes & lespretres nommaient Pr£tresduel< 
dcs champions pour s'egorgcr en leur^^* 
nom y la fortune y Thonnear dependaient 
d'un choix heureux. Il arriya meme queV 
quefois que les gens d'egliie ofFrirent & 
accepterent le duel. On les vit combat- 
tre en champ clos -, 8c il paraic par les 
conftitutions de Guillaume le conque- 
rant ^ que les clercs 8c les abbes ne 
pouvaient combattre fans la permiffion 
de leur cveque : Si clericus dutUumfinc 
tpifcopi lucnda fujcepcrit y &c» , 

Par les etabliilemens de tStzi/zr Louis y 
Sc d'autres i^onumens rappones dans 
Di4 Cange j 11 parait que les yaincus 
ecaient quelquerois pendus , quelque- 
fois decapites ou mutiles *, c'etaient les 
Ibix de rhonneur'> & ces loix ecaient 
munies du fceau du faint roi qui pafle 
pour avoir voulu abolir cet ufage digue 
des fauvages. 

On avait pcrfedionnc la juftice du 
temps de Louis le jeune j au point qu'il 
ftatiia , en 1 168 , qu on n ordonneraic 
le duel que dans des caufes oi^ il s'agi- 
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^ rait au mollis de cinq ecus , quinque 
folidos. 

Code des Philippe le bel publja un grand 
code des duels. Si le d^mandeur vou* 
laic fe battre par procureur , nommer 
un champion pour defendre fa caufe^ 
il devair dire: *< Notre fouvcrain fei- 
»> gneur , je protefte & retiens, que, par 
w loyale eflfbine de mon corps ( c'eft-a- 
9> dire pour faiblelfe ou maladie) je 
» puiffe avoir un gentilhomme raon 
5> avouc , qui , en ma prcfence , fi je 
99 puis , ou en mon abfence j a Taide 
if de Dieu, de Notre - Dame & dc 
99 monfeigi^eur Saint George j fera fon 
9» loyal devoir a mes couts & depens , 

99 &C >5. 

Les deux parties adverfes, ou bien 
leurs champions , . comparaillaient au- 
jour alGgne dans une uce de quatre- 
vingts pas de long & de quarante de 
large , gardee par des fergens d'armes. 
Us arrivaient a chevalj vifiere baijfee ^ ' 
ecu au col y glaive au poing, epees & 
dagues ceintes. Il leur etaitenjoint de 
porter un crucifix , ou Timage de la 
Vierge , ou cellc d un faint , dans leurs 
bannieres. Les heraults d'armes faifaient 
ranger l^s fpedateurs tous a pied au- 
tour des lices. 11 etait defendu d'etre 
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i cheval au fpedacle, fous peine, pour 
un noble , de perdre fa monture 5 & , 
pour un bourgeois , de perdre une 
oreille. 

L£ marechal du camp, aide d'un 
pretre , faifair jucer les deux combat- 
tans fur un crucifix y que leur droit ^taic 
bon , & qu'iis n*avaient point d armes 
enchantees; ils en prenaient k temoin 
monfieur Saint-George j & renon^aient 
au paradis , s'iis ctaient menteurs* Ces 
blafphemes etant prononces , le mare- 
chal criait : Laiflez-ies aller •, il jetait 
un gant •, les combattans partaient , & 
les armes du vaincu appanenaient aa 
marechaL 

Les memes formules s*obfervaient 
«i-peu-pres en Angleterre. Elles etaicnt 
tres - difFerentes en Allemagne; on lit 
dans le Theatre (thonneur ^ 8c dans 
plufieurs anciennes chroniques, que 
d'ordinaire le bourg de Hall en Souabe 
ctait le champ de ces combats. Les deux 
ennemis venaient dcmander permillion 
aux notables de Souabe alFembles , d*en- 
trcr en lice. On donnait a chaque com- 
battant un parrcin & tm confefleur j le 
peuple chantait un libera^ & on pla^ait 
au bout de la lice une biere entouree de 
torches pour le vaincu. Les mcmes ce- 
renames s'obfervaient a Visbourg. 



ch. c. 



1^6 MCBURS ETMSPRIT 

I L y eut beai^oup de combats M 
c»»«c. champ clos dans toute TEurope juf- 
qu au treizieme tiecle. Ceft des loi^ jde 
ces combats que vieiinent les provcr* 
bes * Les morts on tort , Us battus payent 
l'amen<U. 

Les parlemens de France ordonne- 
rent quelquefois ces combats^ comme 
ik ordonnent aujourdliui une prcuvc 
par ecrit ou par temoins. Sous PAi- 
lippc de f^alois en 1 34 j , le parlemcnt 
jugea , qu il y avait gage de bataille Sc 
ncceilite de fe tuer y entre le chevalier 
Dubois '8c le chevaUer de f^'ervins ; 
parce que f^ervins avait voulu perfua- 
der ^ Philippe de f^aiois que Dubois * 
avait enforcele fon altejfe le roi de 
France. 

Le duel de Legris & de Carrouge j 
ordonne par le parlement fous Charles 
VI y eft encore fameux aujQurd'hui. 
II s'agillait de favoir fi Legris avaic 
couche> ou non , avec la femme de Gzr- 
rouge malgre elle. 

Le parlement , long-temps apres , en 

1442 y dans une caufe folemnelle entre 

le chevalier Patarin & Iccuyer Tar 

I chonj declara que le cas doni il s*agilr 

* fait ne requerait pas gage de bataille » 

& qu il fallait une accuj^tion grave 8c 
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denuee de cemoins , pour que le duel 

fnt legititaemcnt ordonne/ CH*a ^ 

Ce ca5 grave arriva en 1454. Un 
chevalier tiomme Jean Pi^ardj accufe 
d avoir abwf^ de fa propre fille, fut 
re9u par attet k fc battre contre foA 
gendre qui iftait fa parti^. Le Theatre 
d'honncur & de chevalerie ne dit pas 
quel fut rcvcnfement j mais , quel qu'il 
fut, le parlemt:nt ordonna un parri*- 
cide pour averer un incefte, 

Les eveques, les abbes, k Timita- fiv^qnescw* 
tion des parlemen^ & du confeil etroit , ^^^^^ ^ 
ordonnerent aufli le combat en champ 
clos dans leurs territoires. Tves de Char- 
tris reproche «l Tarcheveque dc Sens 
& i Teveque d'Otl^ans , d'avoir auto- 
rife ainfi trop de duels pour des affaires 
civiles. Geofroi du Maine , evequc 
d*Angers,obligea, Tan 1 100, les moines 
de Saint-Serga de prouver par le com- 
bat que certaines dixmes leur etaient 
dues, & le champion des moines, 
homme robufte , gagna leur caufe i 
coups de bacon. 

Sous la derniere race des dues de 
Bourgogne , les bourgeois des villes de 
Flandres jouiilaient du droit deprou- 4H|k 
ver leurs pretentions avec le bouclicr ^ ^~^ 
Sc la maffue de mefplier ^ ils oignaienc, 
de fuif leur pourpoint, 9U££i flu 
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avaient entendu dire qu*autrefois lea 
athletes fe frottaient d'huile ^ enfuite ils 
plongeaient les mains dans un baquet 
plein de cendres , & mettaient du iniel 
ou du.fucre dans leurs bouches *, apres 
quoi ils combattaient jufqu a la mon , 
Sc le vaincu etait pendu« 

La lifte de ccs combats en champ 
clos y commandes ainii par les fouve« 
rains , fcrait trop longue* Le roi Fran- 
cois I en ordonna , deux Tolemnelle- 
ment j & fon fils Henri II en ordonna 
ftuffi deux. Le premier de ceux qu or- 
donna Henri fut celui de Jarnac Sc dt 
la Chdtaigneraye , en i J47* Cclui-ci 
foutenait que Jarnac couchaic avecfa 
belle-mere 3 celui-l<t le niaic \ etaic-ce U 
une raifon pour un nionarque de conv 
mander , de Tavis de Ton confeil , qu'ils 
fe coupairent la gorge en fa prcfencc? 
Mais relies ctaient les nioeurs. Les deux 
champions jurerent chacun fur les evan- 
giles, qu'il combattait pour la vcrite 
& qu il nava'u fur lui ni paroles , ni 
charmes , ni incantation. La Chataigne- 
raye ctant mort de fes blelfures , Henri 
II fit ferment quil n ordonnerait plus 
les duels \ 8c , deux ans aprcs , il donna 
dans fon confeil prive des letrres-paten* 
tes, par. lefquelles il ctait enjoint 4 
deux jeunes gentilshommes d'allei; (c 
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battr^ en cHamp clos k Sedan fous les 
yeux du marcchal de la Markj prince c». c. 
fou\ferain de Sedan* Henri croyait ne 
point yioler fon {eiment en ordonnant 
aux patues d'aller fe tuer ailleurs qu en 
fon rovaume^ La cour de Lorraine s'op- 
pofa rormellement k cet honneur que 
recevait le marechal de la Mark. Elle 
envoya protefter dans Sedan , que tous 
les duels entre le Rhin & la Meufe de- 
vaient, paries loix de i'Empire, fe faire 
par Tordre , 8c en prefence des fou- 
verains de Lorraine. Le camp n en fut 
pas moins afEgne ^ Sedan. Le motif de 
cet arret du roi Henri II ^ rendu en 
fon confeil prive , etait que Tun de cts 
deux gentilshommes , Jiomme Dague* 
res , avait mis la main dans les chaufles 
<l*un jeune homme nomme Fendilles*, 
Ce Fendilles , blefle dans le combat , 
ayant ^voue quil avait tort, fut jetc 
hors du camp par les hcraults d'armes, 
& (ts armes flirent brifccs , c'etait une 
des punitions du vaincu. On ne pent 
concevoir aujourd'hui comment une 
caufe fi ridicule pouvait etre vuidee par 
un combat juridique. 

Il ne faut pas confondre avec tous 
ces duels , rcgardes comme Tancien ju- 
gement de Dieu , les combats finguliers \ 

entre its chefs de deux arniees, entrc .' 
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Ics chevaliers des paitis oppofcs. C^ 
€r. c* combats font des fairs d'armes , des ex- 
ploits de guerre de tout temps en ufage 
chez toutes les nations* 

On ne f^ait li on doit placer plii- 
fieurs cartels de deH de roi k roi , dt 
prince k prince , entre les duels juridi-' 
qties y ou entre les exploits de cheva-* 
krie^ il y en eut de ces deux efpe- 
ces* 
l>uehaeroi$, LoRSQUE ChcitUs (TAnjou^ frcre de 

dcfierent apreS les vepres ficilienncsi 
lis cohviniient de remettre la juftice de 
leur caufe a un combat fingulier , avec 
la.permiffion du pape Martin IV ^ 
comme \t ripport6 JeanrBaptifte Ca^ 
raffa danS fon hiftoire de Naples ^ Ic 
roi de France , Philippe le hardi j leur 
afligna Ic camp de Bordeaux, Rien nc 
reu^mble plus aux duels juridiques. 
Charles d*Anjou arriva le matin au 
lieu & au jour afligne , Sc prit ade du 
defaut de fon ennemi , qui n*arriva que 
fur le foir. Pierre prit afte , k fon tour , 
^ du defaut de Charles qui ne Tavait pas 

■ attendu. 'Ce defi fingulier cflt etc au 

W rang des combats juridiques , fi les 

deux rois avaient eu autant d'envie de 
fe battrc que de fe braver* Le duel 
qix Edouard III fit propofer i Phi'- 
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ippe de Valois app;irtfent )l l^ rfic-'^^^ 
yaierie. Philippe de J^alois le refufa , ^^' ^ 
pretendant que le feigneur fuzerain n^ 

{>ouvait etre defie par fon vaflal \ mais 
oriqu'enCui^e h vailal euc dcfait les 
armees du fuzerain , Philippe propof^ 
le duel J & Edouard III, vainqueur, jp 
irefufa , difant qu'il ctait tirop a vifc pou|r 
remettre au ha^^ard d un combat fiii'* 
fuller c^ qu il avail: gagn^ par des ba«- 
rallies. 

CharleS'Qjjint 8^ Francois I fc 
, difierent, s'envoyerent des <?^rtels, (c * 

ditenzq^ils avaient mentipar la gorge, 
& ne k )>aturent poii>t. Il ^I'y a p^s un 
feul exemple de rois qui aienr com-r 
bactu en champ clos *, mais le nombr^ 
4es chevaliers qui prodiguerenc leui: 
lang dans ces ^ventures eft prodigieux^ 

Nous avons deja cite le cartel de c^ 
due de Bourbon , qui , pour cviter oifi- 
vete, propofait un combat k outrance a 
}*honneur des dames^ 

Un des plus famcux cartels eft celui Original ^ 
de Jean de Ferchin , chevajier d^ gran-^' ^"*^^^'^ 
fie renonunee & fenechal du Hainault \ 
il fit afEcher dans toutes les grandes 
yilles de TEurope qu il fe battrait ^ ou- ': 

trance , feul ou lui fixieme , ave^ Te- 
pee , la lance & la hache , avec I* aide 
is PJ^^^f ^^ ^^ Samte Fierge, d^ mon^ 
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' feigneur Saint-George & de fa damt 
Ch.c Le combat fe dcvait faire dans un "vil- 
lage de Flandres , nomme Concliy \ mais 
perfonne n ayant comparu pour venir 
le battre contrc ce Flaman , il fit vceu 
d'aller chercher des aventures dans tout 
le royaume de France & en Efpagne, 
toujours arme de pied en cap \ apres 
quo! il alia of&ir un bourdon a men- 
(eigneur Samt- Jacques en Galilee* On 
voit par-la que Toriginal de don Qui- 
ctiotte etait de Flandres. 

Le plus horrible duel qui fiit jamais 

Eropofe , & pourtant le plus excufa- 
le , eft ceiui du dernier due de Guel- 
dre , Arnout ou Arnaud^ dont les J&tats 
tomberent dans la branche de France 
de Bourgogne J appartinrent , depuis , ^ 
la branche d' Autriche-Efpagnole j, & 
dont une partic eft libre aujourd'hui. 

Adolphe , fils de ce dernier due 
Arnout y fit la guerre a fon pere en 
1470 , du temps de Charles le temerai- 
re 5 due de Bourgogne ; & cet Adolphe 
declara pubhquementde vant CA^r/^j^ 
que fon pere avait joui allcz long- 
temps J qu ii voulait jouir a fon tour ; 
& que, n fon p^re voulait accepter une 

Eetite penfion de trois mille florins , il 
I lui ferait volontiers. Charles , qiii 
ctait tres-puijOTant avant 4*etrc maUieu- 
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rcux , engagea le pere 8c le fils k com-^ 
paraitre en fa prefence. Le pere , quoi- ^"* ^^ 
que vieux & infirme , jeta le gage dc 
bataille , & demanda au due de Bour- 
gogne la permilHon de fe bartrc contre 
ion fils dans fa cour. Le fils Taccepta ; 
le due Charles ne le permit pas 5 & U 
pere ayant juftement desherite fon cou- 
pable His , & donne fes 6tats k Charles , 
ce prince les perdit avec tous les fiens 
& avec la vie , dans wne guerre plus in- 
Jufte que tous les duels dont nous avons 
parle^ 

Ce qui qontribua le plus k Tabolifle- CclTatjon dci 
ment de cet ufage,ce fut lanouvelle^JJ^^* 1""^* 
ftianierede faire combattre les armces. 
Le rol Henri IF decria Tufage des lan- 
ces k la journee dlvri ; & aujourd'hui 
que la fuperioritc du feu decide de 
tout dans les batailles j un chevalier 
ferait mal regu k fe prefenter la lance 
en arret. La valeur condftair autrefois a 
fe tenir ferme & arme de routes pieces 
fur un cheval de earrolle , qui etait audi 
barde de fer. Elle confifte aujourd'hui a 
marcher lentement devant cent bou- 
chcs de canon, qui emportent quel-» 
quefois des rangs entiers. 

LoRSQUE les duels juridiques n'e- 
taipnt plus 4'ufi^ge , & que Us cartels 



CH. C 



Ztf4 MCSURS ET ESPRIT 

4ei:hevalerie Tetaient encore 3 ies duek 
entre particuliers commencerent avec 
fureur; ^h^cun fe donna foi-meme, 
pour la mQJindre querelle^ la perniiflion 
qu on demandair aurrefois aux parlc- 
xnens , aux eveques & aux irois* 

II y avait bien moins de duels^ quand 
la jullice Ies ordonnait rolenineUement; 
^lorfquelle Ies condamna 3 lis fiirenc 
innombrables. On eut bientot des fc- 
conds dans ces combats , comme il 
y en avait eu dans ceux de chevale* 
ric. 

Un des plus fameux da^ rhiftoire 
eft cclui de Cailus , Maugiron & Xiv^- 
rot^ contre Antragutt y Riierac 8c 
Schombergy fous |e regne de Henri Illy 
k Tendroit ou eft aujourd'hui la place 
royale a Paris , & ou etait autrefois Ic 
paiais des Tournelles, Depuis ce temps, 
il ne Cp pafla prefque point de jour qui 
pe ftit -marque par quelque duel^ ^Jc 
jcetre fureur fut poulFce au point qu il y 
^vait des compagnie^ de gendarmes , ' 
dans lefquclles on ne recevait p^rfonnc 
qui ne le fut battu au moins une fois , 
ou qui ne jurat de fe battre dans Tan- 
nee. Cette coutume homble a dure 
jufqu au temps de Louis XIV^ 

CHAPITRE 
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De Charles Fin ^ & de Ntat de PEu- 
rope , qiidnd W entreprit la co/iquetc 
dc Naples, 

JLovis XI laifla fon fils Charles Vtll^ 

enfant dc quatorze ans , faible de corps , ch. cl 
& fans aucune culture dans Tefprit, 
maitre du plus beau & du plus puKlanc 
toylume qui fut alors ^n Europe. 
Mais il lui laifla une guerre civile , com- 
pagne prcfque infeparable des minori- 
tes. Le roi, k la yeritc, nerait point 
mineur par la loi de Charles V ; mais 
il Tetait par celle de la nature* Sa foeur 
ainee Anne j femme du due de Bour-- 
bon-Beaujeu , eut le gouvcrnement par 
le teftament de fon pere , & on pre- 
tend qu elle en ctait digne. Louis j due 
d'Orleans, premier prince du fang, qui 
fut depuis ce meme roi Louis XII ^ 
dont la memoire eft fi chere , com- 
men^a par etre le fleau de TEtat , dont 
il devint depuis le pere. D'un cote , fa 
H.U.TomeIF. M 
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^ qualite de premier. prince du {ang , loin 

Ch. CI. de lui donner aucundroit au gouvcrne* 
ment , ne lui eut pas meme donne le 
pas fur les pairs plus anciens qite lui. 
De lautre , il femblait coujours ecrange 
qu uae femme , que la loi declare inca* 
pable du trone y regnaC: pourtant fous 
un iautre noiii. Louis j due d'Drlcans , 
ambitieux ( car les plus • vettueux Ic 
fonc ) tit la guerre civile au roi Ton max- 
tre pour etre fon tutqur. 
►arlcment nc ^E parlemeniC de Paris vie alors quel 

e mclc ni de / 1 . ^ I . . • i i 

'fciac ni del Credit 11 pouv^it uii joun avoit dans les 
inaiiccj, minoritcs^ Le due d'Otlpans vint s*a* 
dreiler aux chambves aKlemblees ^^pouc 
avoir un arret qui changeax lis gpuver-* 
nemenc. La Vaqucrie j^ homme de loi , 
premier prefident , repondk que ni les 
finances >ni le gouveaienKiiit de I'Etat 
ne regardent le parljement , mais bipn 
ks Etats generaux , lefquels Ic parle-^ 
ment ne reprefente pas. 

On voir par cette reponfe que Paris,. 
alots 5 etait tranquile , & que le parle- 
ment etait dans les interecs de madame 
1488. de Beaujeu. La guerre civile fe fit dans 
les provinces , &c fur-tout en Bremgne , 
ou Ic vieux due , Francois II ^ prit Ic 
pard du d^c d'Orleans. On donna k 
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bataillc pres de Saint-Aubin en Breta- , 

gne. II fauc remarquer que dans Tarmee Ch. a. 
des Bretons Sc du due d'Orleans il y 
avaic quatre a cinq-cents Anglais , mal* 
gre les troubles qui epuifaient alors 
rAnglcterre. Quand il s'agit d attaquer 
la France , rarement les Anglais ont ete 
neutres. Louis de la Trimouille , Grand- i-c bon ro 
General , battit Tarmce des revokes , & d'abor/"- 
fit prifonnier le due d^Orleans leur bciie & pti 
chef , qui , depuis ^ fut fon fouverain. ^<*^«'' 
On le peut compter pour le troificme 
des rois Capcuens , pris en combactant » 
& ce ne fut pas le^dernier. Lc due d'Or- 
leans fut enfenne pres de trois ans dans 
la tour de Bourges , jufqu st ce que 
Charles VIII Talla dclivrer lui-memc. 
Les moBurs des Fran^ais etaicnt bien plus M^»« 
douces que celles des Anglais, qui, dans 
le meme temps , tourmentes chez eux 
par les guerres civiies , faifaieiit p^rir 
d'ordinaire par la main des bourreaux 
leurs cnnemis vaincus. ^^ 

La paix & la grandeur de la France^ SiP^ 
furent cimentees par le manage de- 
Charles VIII y qui forca cnfin le^^yk 
due de Bretagne i lui donnerfa 
fes £tats. La princefle Anne de 
gne J Tune des belles peffonntfi^Arfo 

MiJ 
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__ temps , aimaic le due d*Orleans , jeune 

Ch. CI. encore & plein de graces. Aiiifi , par 
qctte guerre civile , il avait perdu fa li- 
berte & fa maitrelTe. 
, Les mariage des princes font , dans 
TEurope , le deftiu des pcuples. Le roi 
Charles VIII y qui avait pu , du temps 
de fon pere , cpoufer Marie , Theritiere 
de Bourgogne , pouvait encore Cpoufer 
la fille de certe Mark ^ & du roi des 
Romains Maximilicn ; & MaximUicn ^ 
de fon cote , veuf de Marie de Bourgo^ 
gne ^ s'etait flatte , avec raifon , d'obtc- 
nir Anne de Bretagne. Il Tavait memc^ 
cpoufee par procureur , & le comte dc 
Najfau avait , au nom du roi des Ro- 
mains , mis une jambe dans le lit de la 
princefle, felon Tufage de ces temps, 
Mais le roi de France n en conclut pas 
rjioins fon mariage. Il cut la princefle , 
& pour dot la Bretagne , qui , depuis , 
^ cte rcduite en province de France, 

La France , alors, crait au comble de 
U gloire, Il fallait autant de fautes qu'on 
en fit , pour qu elle ne fut pas Tarbitre 
de TEuropc, 

On fe fouvient comme le dernier 
comte de Provence domia , par fon 
tcftamcnt^ cet £tat 4 Louis XU O; 
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Comte ,«n qui Riat la maifon d'Anjoug 
prenaic ie titre de roi des deux Siciier, 
. que&maiibnavaiipertluestoutesdeux 
depuis long-temps. Il communiqtic ce 
titre a Louis XI j en lui doiinanc iccllsr 
menc la Provence. Charles VIll vou- 
\m ne pas porter un vain titre , Si tout 
fut bientot prepare pour la conquete 
de Naples , &c pour dominer dans toute 
ritalie. Il faut fe reprefenter ici en quel 
etat etait I'Europe au temps de ces b/h- 
nemens vers la hn du quinzi^mc liecle. 
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QH APITR E CI I. 

£tat de It Europe a la Jin du quin:(ieinc 
Jlkcle. J)c rAlUmagnc-j & principal 
kment de VEfpagne. Du malheureux 
rignc de Henri JF^ ^ furnomme^im^ 
puiflant. D'Ifahelle & de Ferdinand. 
Prife de Grenade^ Perfecution contra 
les Juifs & contre Us Maures. 

"H en jL*empereur Frederic III de la mai- 
'495. fow SAutriche ^ venait de mourir. ll 
iipirc puif. avait laiiFe rEnipirc a fon fils Maximl, 
\i£gM^ li^n clu, de fon vi vant , roi des Ro- 
maiiis. Mais ces rois des Romains n a* 
vaienc plus aucun pouvoir en Italie. 
Celiii qu on Icur laillait dans TAllema- 
gne n erait g&ere au-deflus de la puif- 
{anee du doge a Vcnife •, & la maifon 
A'Autriche ctait encore bien loin d'etre 
redoutable. En vain Ton montre a Vien- 
nc cette epitaphe : Ci-git Frederic III y 
empereur pieux j au^ufle , fouverain de 
la Chredente y roi de Hongrie , de Dal- 
made j de Croade j archiduc d'Autriche^ 
Sec. 5 elle ne fert qu*a faire voir la va- 
nitc des infcripcions. Il n eut jamais 
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f ien de la Hongrie que la couronne or- 
nee de quelqaes pierrcries , qu il garda ch. cii. 
4touj ours dans Ton cabinet, fans les ren- 
Toycr 5 ni ^ Con pupille LadiJIas qui en 
etait rbi , ni i ceux que les Hongrois 
clurent enfuite , & qui combattircnt 
contre les Tuics. Il polfcdait a peine la 
tnoitie de la province d'Autrichc •, fes 
coufins avaient le refte ; & , quant ati 
titrc dc fouverain de k Chrcticnte , H 
«ft aife de voir s'il le tfijehtair. Son fik 
Maximilien avait , outre les domainds 
de fon pere , le gou verncment dcs fitatl5 
de Marie de Bourgogne fa fonrac , mais 
xpiil ne rcgiflait qu au nom de Philippe 
ie beau j Ton (As. Au refte on fait qu on 
l-appelait MaffimiUano pochi denari , 
fumom qui ne deiignait pas un puifTant 
prince. 

L'Angleterre encore prefque faa- Angteteir 
vage , apr^s avoir hi long-temps dechi- 
r^e paries guerres civiles de la Rofc 
blanche & de la Roji rouge j ainfi que 
nous le verrons inceflfammenc , com- 
mcn^aitJi peine k refpirer fous fon roi 
Menri Fit , qui , a Texcmple dc Ldms 
XI y abaiflait les barons & favorifait le 

peuple. Efpigne \ d 

En Efpagne , les princes Qhti^tiens ^^^<*»^" <**« 
avaient toujours ^te divifes. La tace de "c""^**" ** 

M iv ^ 
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Henri Tranfiamare j batard ufurpateiir, 
( puifqu il faut appeler les chofes par 
leur nom ) regnait toujours en Caitille^ 
& une ufurp^tion d'un genre plus fin'- 
gulier fut la iource,dc la grandeur Ef- 
pagnole. 

Henri IV , an des defcendans dc 
Tranfiamare y qui comraenga fon mal- 
heureux regne en i454> etait cncrve 
par les voluptes. Il n'y a jamais eu de 
cour enricrement livree a la debauche , 
jfans qu il y ait eu des revolutions , ou 
du moins at^ fjditions. Sa femme Dona 
Juanay que j'appelle ainfi pour la diC- 
tinguer , & de fi hlle -eanne , & des au- 
tres princelles de ce nom , fiUe d'un roi 
de Portugal , ne couvrait fes galanterics 
d'aucun voile. Peu de femnies , dans 
leuf s amours , eurent moins de refpeA 
pour les bienfeances. Le roi Don Henri 
IV paflait i.t^ j(ours avec ks amans dc 
.fa femme , ceux-ci avec les maitreiles 
du roi. Tons enfemble donnaient aux 
Efpagnols Texemple de la plus grande 
mollefie , & de la plus effrenee debau- 
che. Le gouvernement etant (i faible , 
les mecontens , qui font toujours le plus 
grand nombre en tout temps & en tout 
pays 5 devinrent tres forts en Caftille, 
Ce royaume etait gouverne comme la 
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France , rAnglcterre , rAIlemagne , & 
tous les Ecats monarchiques de rEurope Ch. ciu' 
- Tavaient etc li long-temps. Les vaflaux 
vpartageaient rautorite. Les eveques n c- 
taient point princes fouverains comme 
en Allemagne y mais ils etaient feigneurs 
& grands vallaux , ainfi qa en France. 

Un archevequc de Tolede nommc 
Carillo j & pludcurs autres eveques , fe 
mirent a la tete de la fadtion contre Ic 
roi. On vit renaitre en Efpagne les me-, 
mes difordres qui affligerent la France 
fous Louis le debonnaire ; qui , fous 
tant d'empereurs , troublcrcnt TAUe- 
magne ; que nous verrons rcparaitre 
encore, en France fous Henri ///j 8c 
defoler l**Angleterrc fous Charles L 

LEsrebelleSydevenuspui{{ans»depo(e- 14^5* 
fcrent leur roi en effigie. Jamais on ne \^\^^^ 
$*etait avife jufques-l*t d*une pareille cc-^**^ 
remonie. On dre(Ia un vafte theatre 
dans la plaine d'Avila. Une miuvaife 
ftatue de bois reprcfentant Don Henri, 
couverte dcs habits & des ornemens 
royaux , fut elevee fur ce theatre. La 
fentence de depodtion fut prononcee i 
la ftatue. L archev^que de Toledc lui 
Ota la couronne y un autre Tepee , un | 

autre le fceptre , & un jeune frere de ■ 

Henri, nomme Alphonje , S^xt declarer 

M V 
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^ ^„ roi fur ce memc ^chaffeud. Ccttc come^ 
die fut accompagiiec dc coutes les hor- 
reurs tragiques des guerres civiles* La 
inort du jeune prince, a qui les conjures 
avaienr donne ie royaume , ne mic pas 

Fillcduroi fin a CCS troubles. L'archeveque & ion 
ifcc eii i^giti- p ^j declar^rent le roi impuillant dans 

rie manage , r*^" «^t.xaititut *t xv* iiii^u*ii«n. «*i« 

.6cUi:^ bSL- ie temps qu il etait entoure de maitreites; 

aide ^ ^ par une procedure inouie dans tons 

les Etats , ils prononcerent que fa iille 
Jeanne etait batarde , nee d'adultere , in- 
capable de regner. On avait auparavant 
feconnu roi le batard Tranjlamare ^ rc- 
belle envers fon roi legitime : c'eft ^ pr^ 
&nt un roi legitime qu on detr6ne & 
dont on delate la fille batarde & fup-' 
pofee, quoique nee publiquement de la 
leine , quoiqu avouee par fon p^re. 

Plusieurs Grands pretendaient ^ la 
royaut^ ^ tjnais les rebelles fe refolurent 
i reconnaitre Ifabelle y foeiir du roi , 
Igee de dix fept ans , plutot que de fe 
ioumettre \ un de teurs egaux \ aimanr 
snieux dechirer Tlltat au nom d'une 
jeune princelTe encore fans credit 3 que 
^ fe donner un maitre. 

L^ARCHEvftquE ayant done fait la 
guerre \ Ion roi au nom de Tinfant , la 
continua au nom dc Tinfante , & le roi 
Ae pot cnfin; ^mi de tant dc troubles 
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& demeurcr fur le tione , que par un 
des plus honceux traites que jamais fou- ^«* ^^^ 
verain ait lignes. Il reconnut la four 
Jfabelle pour la fcule hcriticre legitime , H^^* 
au mepris des droits de fa propre fillc 
Jeanne ; & les revokes lui laillercnt le 
nom de roi ^ ce prix. Ainfi le jnalheu- 
reux Charles VI en France avait fignc 
fexheredation de fon propre fils. 

• "Il fallait , pour confommer cc fcan- 
daleux ouvrage , donner a la jeune i/Zf* 
belle un mari qui fut en ctat de foutenif 
fon parti. lis jeterent les yeux fur Fer^ 
dinandy heritier d'Aragon , prince a- 
pcu-pres de Tlge 6ilfabelle. L'archeve- i4^«?. 
que les maria en fecrct \ & ce mariage, 
fait fous des aufpices fi funeftes , fut 

F currant la fource de la grandeur dc 
Efpagne. II renouvela d'abord les dif- 
fenlions , les guerres civiles , les traites 
frauduleux , les faufles reunions qui 
augmentent les haines. Henri y apres u« 
de ces raccommodemens , fut attaqu^ 
d*un mal violent dans ua pepas que lui 
donnaient quelques-uns de les ennemis 
reconcilics , & mourut bien-tot apres. '474* 

En vain il laifla fon royaume en Et cocorc bl 
mourant a Jeanne fa fillc \ en vain il ron*^!,L!!"'"; 
jura qu elle etait legitime : ni les ler- mourant , i. 
wens au lit de k niort, ni ceux de fa d« ^i^'^»^^^* 

M vj 



lj6 MCEURS ET ESPRIT 

' femme , ne purcnt prevaloir contrdc 
Ch. cii. parti 6!lfabelle &c de Ferdinand j£\xcr 
nomme depuis U catholique j roi d' Ara- 
gon & de Sicile. Us vivaient cnfemble, 
non comme deux epoux dont les bieas 
font communs fous les ordres du mari , 
mais comme deux monarques etroite- 
ment allies. lis ne s aimaient , ni ne fe 
haiilaient , fe voyant rarement ^ ayant 
chacun leur confeil , fouvent jaloux Tun 
de Tautre dans radminiftration \ la reine 
encoce plus jalouie des infidelites de fon 
jmari, qui remplilfait de its bacards tous 
les grands poftes : mais unis tous deux 
infeparablement pour leurs communs 
interets^ agiflant iur les memes princi- 
pes , ayant toujours \ts mots de religion 
& de piete a la bouche 3 &c uniquement 
occupes de leur ambition. La veritable 
hcritiere de Caftille , Jeanne j ne put re- 
(ifter a leurs forces rcunies. Le roi de 
Portugal , Don Alphonfe j fon onde , 
qvii voulait Icpoufer , arma en faiaveur* 
-Mais la conclufion de rant d'elForts , & 
de tant de troubles , fuc que la malheib 
reufe princefle pafTa dans un cloitre 
M79. une vie deftinee au trone. 
faiiSries^ Jamais injuftice ne fut ni mieux co-r 
!us injuftes lorce , HI plus heureufe , ni plus juftifi^ 
fmpV.***^^*^"' P^^ une conduite hardie & prudenic. 
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Ifabellc &c Ferdinand formerent une 
puiflaiice telle que TEfpagnc n'cn avait 
point encore vue depuis le retablifle- 
ment des Chretiens. Les Mahometians 
Arabes-Maures n'avaient plus que le 
rovaume de Grenade , & ils touchaient 
k leur ruine dans cctte partie de TEuro- 
pe , tandis que les Mahometans Turcs 
lemblaient pres de fubjuguer I'autre. 
Les Chretiens avaient , au commence- 
ment du huiticme fiecle , perdu TEfpa- 
gne par leurs divifions , & la meme 
caufe chada en6n les Maures d'Efpagne. 

Le roi de Grenade , Alboacen , y'lt^ll^^ 
fon nev.ea Boahdilla revoke contre lui, 
Ferdinand le cathoUque ne manqua pas 
de fomcnter cette guerre civile , & de 
foutenir le neveu contre Toncle pour 
les afFaiblir rous deux Tun par Tautre* 
Bien-tot apres la mort HAlboacen ^ il 
attaqua avec les forces de la Caftille & 
de TAragon fon allie Boahdilla. Il en 
£Outa fix annees de temps pour con- 
querir le royaume mahomctan. Enfin ia 
ville de Grenade fiit affiegee. Le (lege 
dura huit mois. La reine Jfabelle y vint 
jouir de fon triomphe. Le roi Boal-* 
dilla fe render a des conditions cxi 
inarquaient qu*il eut pu encore fe de* 
£endre : car U fut ftipule qu on ne totH 
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ch. cii. cherait ni aux biens , ni aux loix , ni 
•t la liberte , ni a la religion des Mau^ 
res : que leurs prifdnniers meme fc- 
raient rendus fans ran^on , & que les 
Juifs y compris dans le traite , jouiraienc 
des memes privileges. Boabdilla fortit 
a ce prix de fa capitale & alia remettre 
les clefs a Ferdinand Sc Ifabelie , qui 
le traicerent en roi pour la derniere 
fois. 

M^»« Les conremporains ont ecrit qu'il 

verfa des larraes en fe retournanr vers 
les murs de cettc ville bade par les Ma- 
hometans depuis pres de cinq-cents ans, 
pcuplee, opulente, ornee de ce vafte 
palais des rois Maures , dans lequel 
2taicnt les plus beaux bains de TEuro- 
pe 9 & dont plufieurs falles voutees 
eraient foutenues fur cent colonnes 
d'albatre. Le luxe qu'il regrettait fut 
probablement Tinftrument de fa perte. 
ll alia finir fa vie en Afrique. 

: FERDiNjiND fut regardc dans TEu- 
fope comme le vengeur de la religion 
& le reftaurateur de la patrie. II fut 
dcs-lors appele roi d'Efpagne. En ef- 
fet , maitre de la CaftiUc par fa fcmme , 
de Grenade par fes armes , & de T Ara- 
gon par fa naifl'ance , il ne lui man- 
qoait que U Navarre^ <^uil cnyahit 
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dans la (ui^e. Il avaic de grands demeles ' 
avec la France pour la Cerdagne & le 
Roufmion engages a Louis XL On 
pent juger (i , etant roi de Sicile^ il 
voyait d*un ceuil jaloux Charles Fill 
prec a aller en Italie depofleder la mai* 
fon i^Aragon ecablie fur le trone de 
Naples. 

Nous vcrrons bien-tot eclore les 
fruits d'une jalouiie fi naturelle. Mais 
avanc de conliderer les querelles des 
rois , vous voulez toujours obfcrver Ic 
fort des peuples. Vous voycz^ que 
Ferdinand 8c Ifabelle ne trouverent 
pas TEfpagne dans Tctat o^ elle fut de- 
puis fous Charles-Quint & fous Phi- 
lippe IL Ce melange d'anciens Vifi- 
gots , de Vandales , d'Afriquains , de 
Juife & d'AKorigenes , devaftait de- 
puis long-temps la terre quils k dif- 

{)uraient *, elle n etait fertile que fous 
es mains mahomctancs. Les Maures 
vaincus ctaient dcvenus les fermiers 
des vainqueurs , & les'Efpagnols chri6- 
dens ne fubiiftaient que du travail de 
kurs anciens ennemis. Point de manu- 
£cuShire chez les Chretiens d'Eipagne , 
point de commerce y tres-peu d'ufage 
mcme des chofes les plus neceifaires a 
k. vie : prefque point de meubles ^ 



CH.CIL 



\ 



2 86 MaURS ET ESPRIT 

— nullc hotclkrie dans les grands chc- 

Ch* cii. jjiins , nuUe commodite dans les vil- 
les : Ic linge fin y ftit tres-lon|;-temps 
ignore , & le linge groilier ailez rare. 
Tout Icur commerce imcrieur & cxtc- 
rieur fe faifaic par les Juifs devenus n^- 
ceilaires a une nation qui ne fa?ait que 
combattre. 

Mft riches LoRSQUE vers la fin du quinzi^mc 

«c€iuilcs. (J^cle, dans Tan 1492 , on voulut re- 

chercher la fource de la miftre Efpa- 

gnole , on crouva que les Juifs avaient 

attire \ eux tout Targent du pays par le 

149I* commerce & par Tufure. On comptait 
en Efpagne plus de cent cinquantemille 
hommes de cette nation etrangere fi 
odieufe & fi necefTaire, Beaucoup de 
grands feigneurs , auxquels il ne reftait 
que des titres > s'alliaient a des families 
Juives , & rcparaient par ces manages 
ce queleur prodigalite leur avait co\ki\ 
lis s'en faifaient d autant moins fcrupu- 
le , que depuis long-temps les Maures 
& les Chretiens s'alliaient fouvent cn- 
femble. On agita dans le confeil de 
Vcrdinand 8c d'Ifuhel/e y comment on 
pourrait fe delivrer de la tyrannic four- 
de des Juifs , apres avoir abattu celle 
des vainqueurs Arabes. On prit enfin , 
eii 1491 > le parti de les challer & de 
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Ics depouilleri On nc leur donna que 
fix mois pour vendre leurs effets , qu'ils ^"* ^ * 
furenc ooliges de vendre au plus ba$ 
prix. On Icur defendic Cous {)eine de 
la vie d*empbrter avec eux ni or , ni 
argent , ni pierreries. Il fortit d'Efpagne 
Itrente millc families Juives ^ ce qui fait 
cent cinquante mille perfonnes a cinq 
par famille. Les uns fe retirerent en 
Afrique, les aucres en Portugal & en 
f ranee \ plufieurs revinrent feignant de 
s'ctre fairs Chretiens. On les avait chaC- 
(cs pour s'emparer de leurs richefles , 
on les re^ut parce qu ils en rappor- 
taient J & c'eft contre eux principale- 
mcnt que fut ctabli le tribunal de Tin- 
quidtion , afin qu^au moindre a(9:e de 
leur religion, on put juridiqliement 
leur arracher leurs biens & la vie. On 
ne traite point aind dans les Indes les 
Banians , qui y font precifement ce que 
les Juifs iont en Europe , (epar^ d^ 
tons Its peuples par une religion auffi 
ancienhe que les annales du monde^ 
unis avec eux par la necelHce du com- 
merce dont ils font les fadteurs , 6c 
audi riches que les Juifs le font parmi 
nous. Ces Banians., & les Guebres auffi 
anciens qu eux , audi feparcs qu'eux 
dcs autres hommes^ font cependaut 
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bien voulus par - tout s les Juifs ieuls 
Cm. ciit folic gn horreur i tous les peuples chcz 
lefquels lis font adinis. Quelques Efpa^ 
-gnols ont pretendu que cette nadon 
commen9a]t k etre redburablc. Elle 
ctait pernicicufe par fes profits fiir les 
Efpagnols ; mais n ctant point gucrric^ 
re, elle n ctait point a craindne. Oh 
feignait de s'allarmcr de la vanit^ que 
tiraierit les Juifs d'etre etablis fur lc$ 
cotes meridionales de ce royaumc long* 
temps avant les Chretiens, II eft vrai 
GU ils avaient paffe en Andaloufie de 
temps immemorial. Ils enveloppaient 
cette verice de fables ridicules , telks 
quen a toujours debite ce peuple, 
chez qui les gens de boii-(cns ne s'appli- 
quentqu au negoce, & ou le rabbinmne 
eft abandonne ^ ceux qui ne peuvent 
snieux faire. Les rabbins Elpagnols 
avaient beaucoup ecrit pour prouver 

fju'une colonic de Juire avait fleuri 
ur les cotes. du temps de Salomon y & 
que lancienne Betique payait un tribut 
a ce troifieme roi de la Paleftine. II eft 
tres-vraifemblable que les Phcniciens, en 
decouvrant TAndaloufie & en y fon- 
dant des colonies , y avaient etabli des 
Juifs J qui fervirent de courtiers , com- 
me ils en ont fervi par-tout \ mais de 
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rout temps les Juife ont defigurc la vc- 
nte par des fables abfiirde^. lis mirent 
en Gsuvre de faufles medailles , de fauf- 
Cts infcriptions. Cetce efpece de four- 
bene , jointe aux autres plus eilentielles 
qu on leur re^rochait^ ne contribua pas 
peu a leur dilgrace^ 

Cest depuis ce temps qu on diftin- 
gua en Efpagne (k en Portugal les an- 
ciens Chretiens & les nouveaux^ les fa- 
milies dans lefquelles il etait entre de9 
filles mahometanes , 8c celles dans leir- 
quelles il en ^tait entre de juives. 

Cependant le profit paflager que Ic 
gouvernement tira de la violence faite 
k ce peuple ufurier , le priva bien-tot 
du revenu certain que les Juife payaient 
auparavant au fife royal. Cette difette 
fe fit fentir jufqu'au temps oA Ton re- 
cueuillit les trelors du nouveau monde. 
On y remcdia autant que Ton put par 
des buUes. Celle de la Cru:(adej donnte 
en IJ09 par Jules 11^ produifit plus 
au Kouyernement que Timpot fur les 
Juire. Chaque particulier eft oblige d*a- 
cheter cette buUe , pour avoir le droit 
de manger de la vimde en caremc , Sc 
les vendredis 8c famedis de Tannce. 
Tous ceux qui vont a confefle , ne 
peu vent recevoir Tabfolution fans mon- 
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cii ^^^^ ^^^^ buUe au prette. On invents 
encore depuis la bulle de compojitiori^ 
en verm de laquelle il efl permis de 
garder le bien qu on a vole^ pourvu 
que Ton nen connaiile pas le maitie. 
De celles fuperftitions font bien aoffi 
fortes que celles qu on reproche aux 
Hcbrcux, La fottife , la folie & Ics vi- 
ces font par-tout une partie du revenu 
public. 
Bulle debt La formule de Tabfolution quon 

oar*wli7' ^^^^^ * ^^^^ ^^ ^"^ achetc la buUe de 
la Crusade n eft pas indigne de cc ta- 
bleau general des coutumes & des 
moBurs des hommes : Par tautor'ae dc 
Dieu tout-puinant J de Saint Pierre & 
de Saint Paul y & de notre tris-faitu 
pire le pape , ^ moi commife ^ je vous 
accorde la remijjion, de tons vos peches 
confejfes j oubliesy ignores ^ & des peir 
nes du purgatoire. 
Hufulmans La reine IfabelUj ou plutot le cardi- 
f*^*"*^*' nal Ximenhs j craita depuis les Maho- 
^ homctans comme les Juifs \ on en for?a 
un tres-grand nombre i fe faire Chr^ 
tiens , malgre la capitulation de Grena- 
de y & on les briila quahd ils retourne- 
rent \ leur religion, Autant de Muful- 
mans que dc Juifs fe refugierent en 
Afrique ^ fans .qu on put plaindre ni 
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ces Arabcs qui avaient fi long-temps 
fubjugue TEfpagne , ni ces Hebreux ch. cii.j 
qui Tavaient plus long-temps pillce. 

Les Portugais fortaient alors de Tobf- 
curite-, & , malgrc toute Tignorance de 
ces temps-la , ils commenjaient a mc- 
riter alors une gloire aufli durable que 
Tunivers , par le changement du com- 
merce du monde , qui fut bientot le 
fruit de leurs decouvertes. Ce fut cette 
nation qui navigea la premiere des na- 
tions modemes fur Tocean Atlantique. 
£lle n'a du qu cl elle feule le paifage du 
cap de Bonne-Efperance , au-lieu que 
les Efpagnols durent ^ des etrangers la 
decouverte de TAmerique* Mais c'eft i 
un feul homme , ^ Tinfant Don Henri j 
que les Portugais fiirent redevables de 
la gfande entreprife'contre laquelle ils 
mumiurerent d'abord. Il ne s'eft pret 
que jamais rien fait de grand dans le v 

inonde que par le genie & la fermetc 
d'un feul homme qui lutte contrc les 
prej uges de la multitude , ou qui lui en 
donne. 

Lb Portugal etait occupe de fcs gran- 
des navigations & de fes lucces en Afri- 
ques il ne prenait aucuhe part aux eve- J 

nemens de lltalie qui ^larmai^nt le rcftc f 

dc ^Europe. 
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C HAPITRE CIII. 
Z>e Fctat des Juifs en Europe^ 

r\Pais avoir vu comment on traicait 
les Juifs eii Efpagne, on pent obferver 
ici quelle fut leur fituation chez les au< 
tres nations. Ce peuple doit nous inte« 
relfer, puiTque nous tenon&d'eux notre 
religion , plulieurs meme de nos loix & 
de nos uiages , & que nous ne fonunes^ 
au fond que des Juifs avec un prepu- 
ce. lis firent ^comme vous ne Tignorez 
pas , le metier de courtiers &.de rc- 
vendeurs j ainfi qu'autrefois a Babylo- 
ne ^ ^ Rome , & dans Alexandrie. Leur 
mobilier en France appartfenaic au ba* 
ton des terres dans lefquelles ils demeu- 
laient. Les meubles de Juifs font au ba* 
ton J difent les etabliiremens de Saint 
Louis* 

II n etait pas plus pennis d oter tin 
Juif ^ un baron , que de lui prendre 
fes manans ou fes. chevaux. -Le meme 
droit s'exergait en AUemagne. Ils font 
declares ferfs par une conftitution de 
Frederic IL Un Juif etait domaine de 
Tcmpereur , & enfuite chaque fcigncuc 
cat les Juifs. 
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Les loix feodales avaient ettibU dans 



Jprefque toure TEuropc, jufqua la fin ^^« ^^?; 
da quatorzicme fiecle » que 3 li un Juif 
cmbraCTait le chrilbanifme , il pcrdait 
alors tousfes biens , qui etaienc confif- 
ques ai| profit de fon fcigneur. Ce n e- 
tait pas un fur moyen de les convertir 9 
xnais il fallait bien dedommager le ba- 
ron de la perte de fon Juif* 

Dans les grandes villes , & fur-tout 
dans les villes imperlales , ils avaient 
leurs fynagogues & leurs droits muni- 
cipaux ^ qu on leur faifait acheter fort 
chcr? ment j & , lorfqu'ils ctaient devc- 
nus riches , on ne manquait pas , com- 
me on a vu , de les accufer d'avoir cru- 
cifie un petit enfant le vendredi faint, 
C'eft fur cene accufation populaire^ 
que , dans plufieuxs villes de Languedoc 
& de Provence , on etablit la loi qui 
permettait de les batti;e depuis le ven- 
dredi {aint jufqu<t Paques^ quand on 
les trouvait dans les rues. 

Leur grande application ayant etc 
de temps immemorial k prater fur ga- 
ges y il leur etait defendu de preter ni 
fur des ornemens d'cglife, ni fur|des 
habits fanglans ou mouilles. Le concile 
4e Latran ordonna, en 1115, quils 
portalTeiot une petite roue fur |a poitri- 
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" ne J pour' les diftinguer des Chretiens. 

Ch. cm. Ces marques changerent avec le temps ; 
♦ mais par-tout on leur en faifait porter 
une , i laquelle on put les reconnaitre, 
II leur etait expreirement dcfendu dc 
prendre des fervantes ou des noiirrices 
chrcticrtnes \ & encore plus , des con- 
cubines vily cut nieme quelquespays 
oi Ton faifait bruler les rilles dont im 
Juif avait abuC, & les hommes qui 
avaient eu les faveurs d*une Juive, par 
la grande raifon qu'en rend le grand 
. jurifconfulte Gallus y que cejl la mime 
ckofe de coucher avec un Juify que de 
coucher avec un chien, 

QuAND ils avaient un proccs contre 
un Chretien ^ on les faifait jurer par Sa- 
baothy Elo'i ^ & Adondi ^ par les dix 
noms de Dieu \ & on leur annon^ait la 
fievre tierce y quarte , & quotidienne , 
sils fe parjuraient ; i quoi ils repon- 
daient , Amen. On avait toujours foin 
de les pendre entre deux chiens , lorf- 
qu ils etaient condamnes. 

Il leur etait perrais en Angleterre 
de prendre des biens de campagnc en 

^ hypotheque pour les fommes qu'ils 

T avaient pretecs. On trouve dans le Afo- 

nafticum Anglicanum y qu'il en couta 
ik marcs fterlings , fex mareas ( pcut- 

^ cue 
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£tre fix marcs ) pour liberer une t^rre 
hypothequee a la Juiverie. ^'*' ^^"* 

Ils furent chafles de prefque routes 
les villes de TEurope chretiennc, en 
divers temps , mais prefque toujours 
rappcl^s ; il n*y a gucrcs que Rome 
qui les ait corfftamment gardes. Us fu- 
rent entierement chafles de France en 
1394 , par Charles VI ^ & jamais de- 
puis ils n'ont pu obtcnir de fejourner ■ 
dans Paris , ou ils avaient occupe les 
halles , & fept ou huit rues eniieres. 
On leur a feulement permis des fyna- 
gogues dans Metz & dans Bordeaux » 
parce qu on les y trouva etablis lorfque 
CCS villes furent unies a la couronne; 
& ils font toujours reftes conllammenc 
^ Avignon , parce que c'ctait tcrre pa- 
pale. En un mot , ils furent par-tout 
ufuriers, felon le privilege & la bene- 
diddon de leur loi , & par-tout en hor- 
xeur par la meme railon. 

LtUR fameux rabbin Maimonide , juift^ 
Abraband , Aben-Efra j Sc d'autres , 
avaient beau dire aux Chretiens dans 
leurs livres : Nous fommcs vos pcres , 
nos ecritures font les votres , nos livrcj^M^^ 
font lus dans vos eglifes , nos cantiqiM|f^^ 

f font chantes : on leur rcpondait 

es pillanc , en les chaHant ^ ou en 
H.U.Tomcir. 
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iaifant pendrc entrc ckux chiens. Oit 
Ciu cm. pj.j^ gj^ Efpagne & en Portugvil Tufagc 

de les bruler. Lcs derniers temps leur 
ont cte plus favorables , fur-tout en 
HoUande & en Angletcrre, oil ils jouif- 
fent de leufs richeires, & de to us les 
droits de THumanite , dont on ne doit 
depouiller perfonne, Ils ont meme etc 
fur le point d'obtenir le droit de bour- 
geoifie en Angleterre , vers Tan 1750, 
& Tade du parlement allait dejst pailcr 
en leur faveur ; mais enfin le cri de la 
nation , & Texces du ridicule jete fur 
cette cnrreprife, la lirent echouer : il cou- 
rut cent pafquinades reprefentant my» 
lord Aaron 8c mylord Juda ; feans 
dans la chambre des pairs •, on rit , & 
les Juifs fe contenterent d'etre riches & 
Ubres, 

Ce n eft pas une legere prcuve des 
caprices de Tefprir humain , de voir 
les defcendans de Jatob .brules en pro- 
cedion k Lisbonne, &afpirans a tous 
les privileges de la Grande-Bretagne. 
Ils ne font en Turquie ni brules , ni 
pachas : mais ils s'y font rendus les 
maitres de tout le commerce , & ni les 
Fran^ais , ni les Vcnitiens 3 ni les An- 
glais , ni lcs Hollandais , n*y pcuvervt 
^f^ acheter ou vendre , qu en paflant par 
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les mains des Juifs. Audi , les riches 
courtiers de Conftantinopl? regrcttent- ch. cm. 
lis peu Jerufalem , tout meprifes Sc tout 
rangonnes qu ils font par le^ Turcs. 

Vous etcs frappe de cette haine & 
de ce mepris que toutes les nations ont 
toujours eus pour la nation Juive, Ceft % 

la fuite inevitable de leur legiflation ; 
il fallait , ou que ce peuple fubjuguat 
tout , ou qu il fut ccrafe. Il lui fut or- 
donne d avoir les nations en horreur , 
& dc fe croire fouilles , s'ils avaient 
mange dans un plat qui eut appartenu 
4 un homnie d'une autre loiJ lis appe- 
laicnt les Nations vingt k trente bour- 
gades leurs voifines qu ils voulaient ex- 
terminer j & ils crurent quil fallait n'a- 
voir rien de commun avec elles.;Quand 
leurs yeux furent ouverts par d autres 
nations vidrorieufes , qui leur appri- 
rent que le monde etait plus grand 
qu'ils ne croyaient , ih fe trouverent , 
par leur loi meme , ennemis naturels 
de ces nations , & enfin du genre hu- 
main. Leur politique abfurde fubfifta 
quand elle devait changer j leur fuperf- 
tition augmenta avec leurs malheurs i 
leurs vainqueuf s eraient incirconcis *, il 
ne parut pas plus permis a un Juif dc ' 

manger Sans un plat qui avait fervi i 

Nij I 
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un Romain, que dans Ic plat d'uK 

qw. cm. Amorrhecn. lis garderent tous leur? 
■ - ufages , qui font prccifement le con" 

traire dcs .ufagcs fociables ; .ils fureiv 
done avcc raifon traites commc unc 
fiation eppofee en tout aux autres i le$ 
(trvant par avarice , les deteftant par 
"fenatifmc , fc faifant de I'ufure un d^ 
Yoir iacie. Et te font jios percs ! 
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CHAflTRE CIV. 

Dc ccux qu*on appelait Bohimes y ou 

Egyptiens. 

1 L y avait alors une petite nation , 

^u(Ii vagabonde , aufli meprifce que ch* civ. 
les Juifs , & adonnce a une autre efpc-* 
cc de rapine •, c ctait un ramas de gens 
inconnus , qu'on nommait Bohemes en 
France , & ailleurs Egyptitns , Giptes , 
Du Gipjis J ou Syriens ; on les a nom- 
hies en Italie Zinganiy 8c Zingar'u 
Us allaient par troupes d'un bout de 
. rEurope k I'autre , avec des tambours 
de baique & des caftagnettcs •, ils dan- 
faientj chantaient, difaient la bonne 
fortune , gueriffaicnt les maladies avec 
des paroles, volaient tout cc* qu'ils 
trouvaient, & confervaient entr'eux 
certaines ceremonies religieufes , done 
ni eux ni perfonne ne connaillait Tori- 
gine. Cetre race a commence a difparai- 
tre de k face de la terre , depuis que , 
dans nos derniers temps ^ les hommes 
ont cte definfatues des fortileges , des 
talifmali* , des predidions &z des pof* 

. Niij 
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— feffions. On voit encore quelqucs reftes . 
Ck. civ. jg ^^5 malheureux j mais rarement, 
C etait tres-vraifemblablement un reftc 
de ces. anciens pretres &c dcs prctrcC- 
{qs ^Ifis , mclcs avec ceux de la deelle 
4e Syrk. Ces CfCu^s errantes , aufli 
meprifecs des Romains qu'elles avaient 
' cte honorees autrefois , porterent leurs 
ceremonies & leurs fuperftitions mer- 
ccnaires par rout le monde. MilEon- 
=fKiiies eirans de Icur cuke, ils cou- 
raicnt de province en province cori- 
vettir ceux a qui un hazard heureux 
conSrmait les prediftions de ces pro* 

i>hctes,& ceux qui, etantgucris naturel- , 
, ement d'une maladie legere , croyaient ^ 
ctre gueris par la vertu miraculeufedc 
quelques hiots & de quelques (^nes 
myfterieux. Le portrait que rait Apulec 
de ces troupes vagabondes de prophe- 
tes , de propheteUes , eft Timage de cc 
que les hordes errantes appelees J5o- 
hemes , ont cte fi long-temps dans toa- 
tes les parties de TEurope. Leurs caftag- 
nettes & leurs tambours de bafque , 
font les cymbales & les crotales des 
pretres Ifiaques & Syriens, ApuUe , qui 

[>a(Ta prefque route fa vie ^ rechercher 
es fecrets de la religion &c de la magie , 
^ parle des predictions , des taUTmans ^ 

I 
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des ceremonies. 9 des danfes & des 
chants de qes pj:etrQs peicrins , &* fpc-j ^*' ^^' 
citie fur-tcHit Tadrelle avec laqiLeile ils 
volaiem dans les maifons & dans les 
bafles-cdurs. 

QuAND le ChFiftiamfme em pris la 
place de la religion d^ Numa j quand 
Theodofe eut decruic le fameux temple 
de Serapis en Egy ptc , quelques prctrcs 
]^gy pciens k joignirent a ceux de Cybelc 
& de la deellc de Syric , & allerent de* 
luander Taumone , comme ont fait > 
4epuis, nos Ordres mendians. Mais 
des Chretiens nc les auraient pas aflif- 
tes V 11 fallut done qu ils mckdent le 
metier d^ charlatans a celui de pelerins; 
lis exer9aient la chiromamie , & for- 
m^enc des d^fes iingulieres. Les horn- 
mes veulcnt ctre anxufes & trompcs ^ 
ainii cera^nas d'ancienspretres s'eftper* 
petu^ jufqu a nos jours. Telle a etc la 
nn de lancienne religion XOJiris & 
^IJis y dont les noms impriment en- 
core du refpedt. Cette rehgion , toute 
emblematique , & toute venerable dans 
fon origine ^ etait > des le temps dc 
Cyrus , un melange de fuperftitions ri- 
dicules. Elle devinF encore plus mepri- ^ 
fable fous les Ptotomsesy & tomba dans f 
le dernier avilillcment fous les Remains: 

N iv 



/ 



1 



a. CIV. 



• 1^6 MCEURS ET ESPRIT 

elle a Hni par erre abandonnee ^ des^ 
troupes de vokurs* II arrivera , pent- 
ctre, aux Jiiifs la mcme cataftrophc, 
quand la fociete des hommes fera per- 
TCftionnee , quaiid chaque peuple fera 
le commerce par Ini-memc , & ne par- 
tagera plus les fruits de fon travail avec 
ces courtiers errans : alors le nombre 
des Juifs diminuera neceflairement. Le^ 
riches commencent , parmi ettx , a m^- 
prifer lours fuperftitions 5 elles ne fe- 
ront plus que le partage d'un peuple 
fans arts & fans loix, qui, ne trouvant 
plus a s'enrichir par notre negligence ^ 
ne pourra plus faire une focicte fepa- 
ree \ & qui , n'eritendant plus fon ancien 
Jargon corrompu ,'mcle d'hcbraiquc & 
de fyriaque , ignorant alors jufquJi- fes 
livres , fe confondra avec la lie des au^ 
ires peuples* 
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CHAPITRECV. 

Suite de I'etat de t Europe auquin\ieme 
fiecle. De I' Italic. De I'ajj'affinat dc 
Galeas Sforze y dans une eglifc. Dc 
fajffaffinat des Mcdicis , dans une 
eglije; de la part que Sixte IV cut k 
cette conjuration. 



D 



E s montagiies du Dauphine , au 



fond de Tltalie , voici quelles etaient les ch, cv, 
puilFances , les intcrers , & les moeurs 
des nations. 

L'^TAT de la Savoie , moins erendu 
qu aujourd'hui , n'ayant meme ni Ic 
Montferrac ni Sa luces , manquant d'ar->- 
gent & de commerce , n ctait pas regar- 
de comme une barriere. Scs fouverains 
etaient attaches a la maifon de France , 
qui , depuis peu , dans leur minorire , 
avait difpofe du gouvernement ; & les 
paflages des Alpes etaient ouverts. 

On defcend du Piemont dans le Mi- 
lanais , le pays le plus fertile de Tltalie 
cit^rieure.C'etait encore , ainfi que la M 
Savoie, une principaute de TEmpirc, Jv 
'mais princip aute puifl'ante , tres-inde- 

N Y 
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pendante alors d'un Empire faiblc. 

ch. cv. }^pf ^5 avoir appartenu aux Vifcontis , 
cet Etat avait pafle fous les loixdu ba- 
tard d'un paylan , grand-hommc & fils 
d'un grand-homme. Ce payfan eft Fran- 
cois Sfor%Cy devenu , par fon merite , 
connetable de Naples , & puidant en 
c$ %iQTixi. Italic. Le batard fon fils avait etc un dc 
ces Condottieri , chefs de brigands diC- 
ciplines , qui louaient leurs iervices aux 
papes J aux Vcnitiens , aux Napolitains. 
Il avait pris Milan vers le milieu da 
quinzieme fi^cle , &c s'ctait enfuite cm- 
pare dc Genes , qui , autrefois , ctait fi 
Horillante , & qui , ayant foutenu neuf 
guerres contre Venife , flottait alors 
d'efclavage en efclavage. Elle s*etait 
donnee aux Fran^ais du temps dc Char- 
les VI. Elle s'ctait revoltec \ elle pric 
i^ enfuite le joug de Charles VII y en 
1458 , & le fecoua encore. Elle voulut 
fe donner a Louis XI y qufi repondit 
qu elle pouvait fe donner au diable , & 
uc pour lui il n en voulait point. Ce 
ut alors qu'elle fut contraintc , en 

»47^- ^4^4 >^c ^c livrer \ ce due de Milan 

^o^jacm faint GjiLBAS Sfor^c y hJs dc cc batard, 
^^!!fri£ ^;- fut aflafline dans la cathedrale de Mi- 
i'ttr^'^ kn le jour de Saint- Etienne. Je rap- 
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porte cetce circonftance , qui ailleurs 
ierait frivole , & qui eft ici tres-impor- ^"' ^^ 
tance. Car les allallins priercnt Saint 
Etienne & Saint Ambroife ^ haute 
voix , de leur donner adez de courage 
pour alFaffiner Icur fouverain. L'empoi- 
fonnement , I'adailinat ^ joints ^ la fu*- 
perftition , caraderifaient alors les pcu- 
ples de ritalie. Jls favaient fe venger , & 
ne favaient gueres fe battre. On trou- 
vait beaucoup d*empoifonneurs & peu 
de foldats. Et tel etait le deftin de afi. 
beau pays depuis le temps dcs Othons. 
De Tefprit ^ de la fuperftition , de I'a- 
theifme , des mafcarades , des vers , des 
trahifons , des devotions, des poifons , - 
des airailinats,quclques grands-nommes, 
un nombre infini de fcelerats habiles , & 
cependant malheureax : voiU ce que fuc 
ritalie. Le fils de ce malheureuxG^^/ekj^ 
Marie y encore enfant, fucceda au duchc 
de Milan fous la tutelle de fa mere , & da 
chancelicr Simonetta. Mais fon oncle , 
que nous appelons Ludovic Sfor:^e j ou 
Louis le Maure j chafla la mere , fit 
mourir le chancclier j & bientot apres 
cmpoifonna fon neveu. 

Cetait ce Louis le Maure qui ne- 
gociait avec Charles VIII j pour fairc 
defcendre les Fran^ais en Italic. | 
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La Tofcane , pays moins- fertile J 
erait au Milanais ce que TActique avaic 
ete a la Beocie. Car , depuis mn iiecle , 
Florence fe iignalaic ^ comme on a vu , 
par le commerce' & par les "beaux-arts. 
hts Medicis etaient a la tete de cette na- 
rionpolie. Aucune maifon, dans le mon« 
de 3 n*a j amais acquis la puiflance par ded 
titres fi juftcs, Elle Tobtint ^ force de- 
CofmeM^-bienfaits &c de venus. Cofme deMedir 
'*^ rij J ne en 1 5 89 , fimple citoyen de Flo 

rence , vecut fans rechercher de grands 
titres i mais il acquit , par le commerce, 
des richefles comparable* «i celles des 
plus grands rois de fon temps. Il s'en 
fervit pour fecourir les pauvres , pour 
fe faire des amis parmi les riches , e» 
leur pretant fon oien y pour orner (a 
patrie d*edifices , pour appeler a Flo- 
rence les favans Grecs , chafles deConf- 
tantinople. Ses confeils furent , pendant 
trente annees , les loix de fa republi- 
que. Ses bienfaits furent (ts principales 
intrigues , & cc font toujours les plus 
fures. On vit , apres fa mort , par £ts 
papiers , qu il avait prete a (cs compa- 
triotes des fommes immenfes , dont il 
n'avait jamais exige le moii^dre paic- 
ment. Il mourut regrette de ks enne- 
ipis me^^e* Florence ^ d'un commua 
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confentcment , orna foil tombeau dtt 
nom de per^ de la patrie y titre qu au- ^"* ^^*- 
cun des rois qui ont palfe en revue , 
n avait pu obtcmr. 

Sa reputation valut k fes defcendans ^^ i"/".^^ 
k principale autorite dans la Tofcanc^^*^^" * * 
Son fils Tadminiftra fous le nom de 
Gonfalonier. Ses deux pctit-fils, itzz^ 
rent & J alien ^ maitres de la republique , 
furcnt airallines dans une eglife par des ' i47^ 
conjures , au moment ou on clevait 
rhoftie. Julien en mourut ; Laurent 
echappa. Le gouverncment des Floren- 
tins reflemblait ^ celui des Atheniens , 
comme leur genie. Il etait tantot arifto- 
cratique , tantot populaire , & on n y 
craignait rien tant que la tyrannie, 

CosME deMedicis pouvait ctre com- 
pare ^ Pijijirate^ qui , malgre fon pon- 
voir 5 fiit rois au nombre des fages. Les 
fik de ce Cofme eurent le fort des en- 
fens de Pijijlrate aflaflines par Harmb^ 
dius & Ariftoghon. Laurent echappa 
aux mcurtriers comme un des enrans 
de Pijijlrate j & vengea , comme lui , 
la mort de fon frere. Mais ce qu on n a- 
voit point vu dans Athenes , & ce qu'on 
vit a Florence , e eft que les chefs de la 
religion tramerent cette confpiration 
^guinaire* 
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On peut par cet evenement (e former 
chcv. une idee tres-jufte de Tcfprit & des 

tcu^dJcc"'^®^^^ de ces temps-la. la Roverc ^ 
mcurcrc. Sixtc IV , etait fouYcrain pontife. Je 
n'examinerai pas ici avec Machiavely fi 
Ics Riario ^ qu'il failail paller [>our fes 
neveux , etaient en efFet it,^ enfans .; ni 
avec Michel Brutus j s'il les avait fait 
naitrc lorfqu'il etait cordelier. U fuffit , 
pour rintelligence des fairs , dc favoir 
qu il facriliait tout pour Taggrandiflc- 
ment de Jerome Riario j Tunde ces 
prctendus neveux. Nous avons dejk ob- 
lervc que le domaine du Saint-Siege n e- 
tait pas , a beaucoup pres , auifi etendu 
qu aujourd'hui. Sixte IV voulur de- 

f)ouiller les feigneurs d'Imola & de For- 
i , pour enrichir Jerome de leurs 6tats. 
Les deux freres Medicis fecoururcnt de 
leur argent ces petits princes, & les fou* 
tinrent. Le pape crut que , pour domi- 
ner dans Tltalie , il fallait qu il extermi- 
nat les Medicis. Un banquier Florentin 
ctabli a Rome , riomme Pa\'[i ^ ennemi 
des deux freres , propofa au pape de les 
aflaffiner. Le cardinal Raphael Riario y 
frere de Jerome j fut envoye k Florence 
pour diriger la confpiration , & Sal- 
viati , archeveque de Florence , en dreC- 
fa tout le plan. Le prctre Stefano ^ atr 

r 
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tache i cet archeveque , fe chargea 
d'etre un dcs airaflins. On choifit la^ ^"' ^^^ 
folemnite d'une grandc fete dans Icgli-' 
fe de Santa Reparata^ pour egorger les 
Medicis & Icurs amis , comme les aflaf 
fins du due Galeas Sfor^e avaient choid 
la cathedrale de Milan , & le jour de 
Stunt-Etienne ^ pour mailacrer ce prin- 
ce au pied de 1 autcl. Le moment dc 
I'elevation de I'hoftic fut celui qu on 
prir pour le meurtre , afin que le peu- 
ple attentif & profterne ne put empe- 
ther Texecution. En effet , dans cet inf- 
tant meme ^ J alien de Medicis fiit tue 
par un frere de Pa^i ^ & par <f autres 
conjures. Le pretre St^ano blefla 
Laurent j qui eut aflez de force pour fe 
retirer dans la facriftie. 

QuAND on voit un pape , un arche- Reflexion fi 
veque , un pretre , mediter un tel cri- "' ^'"''^^ 
me , & choifir, pour Tcxecution, le mo- 
ment ou leur Dieu fe montre dans le ^ 
temple , on ne pent doutcr de latheif- 
me qui regnait alors« Certainement , 
s'ils avaient cru que leur createur leur 
apparaiflfait fous le pain facre , ils n au- 
raient ofe lui infulter \ ce point. Le 
peuple adorait ce myftere ; les Grands 
& les horames d'J^tat s*en moquaient \ i 

toute rhiftoire de ces temps-la le de- ' 
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montre. Us penfaient comme on pen-. 
Cm. cv. (^^ ^ Rome du temps de Cejar ; 
leurs paflions concluaient qu il n'y a 
aucune religion. lis failaienc tou$ ce 
dereftable raifonnement : les hommes* 
m'ont enfeigne des menfonges \ done 
il n'y a point de Dieu. Ainii la re- 
ligion naturellp fut ereinte dans pret 
que tous ceux qui gouvernaient alors; 
& jamais iiecle ne fut plus fecond 
en aflaflinats , en empoifonnemens , 
en trahifons , en debauches monf- 
irueufes. 

Les Florenrins , qui aimaient les Me- 

dicis J les vengerent par le Tupplice de 

tous les coupables qu'ils rencontrerenr. 

L'archevcque de Florence fut pendu 

aux fenetres du palais public. Laurent 

eut la gencrofite ou la prudence de fau- 

ver la vie au cardinal neveu qu'on voii- 

kit egorger au pied de Tautd qu il avaic 

fouille , & ou il fe refugia. 

des aflaC- Une des fingularites de cette confpi- 

is livre par ration fut q\x^ Bernard Bandini ^ Tun 

""^' des meurtriers , retire dcpuis chez les 

Turcs , fut livre i Laurent de Medicis ; 

8c que le fultan Baja^^et fervit a punir 

le crime que le papc Sixte avait fait 

^commettre. Ce qui fut moins exrraor- 

finaire , c'eft que le pape excommun ia 

Jes Florentins pour avoir puni la conjfr 
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piiration j il leur fit memc une guerre 

que Medicis termina par la prudence* ^** ^^ 

Vous voyez a quoi Ton employait \i , 

religion & les anathemes. Jc defie Tima-. 

gination la plus atroce de rien invehter 

qui. approche de ces deteftables hor- 

reurs. 

Laurent , venge par fes conci-' 
toyens y s'en fit aimer le refle de fa; vie* 
On le furnomma Itpere de3 mufes j^ 
tre qui ne vaut pas celui de pere de la 
patrie ^ mais qui annonce qu'il Tetait en 
cfFet. Cetait une chofe aulli admirable 
qu eloignce de nos mccurs , de voir ce . 
citoyen, qui faifait toujours le com- 
merce , yendre d'une main^les dcnrees 
du Levant ^ & fouteriir de I'autr^ le far- 
deau lie la republique v entretenir de* 
fadteurs , & recevoir des ambalTadeurs y 
refifter au pape , faire la guerre & la 
paix , ctre Toracle des princes ^ cultiver 
les belles-lettres , donner des Ipedacles 
au peuple , & accueuillir tons les (a- • 
vans Grecs de Conflantinople. Il egala 
le grand Cofme par (ts bienfaits , & le 
furpalla par fa magnificence. Ce fut 
des-lors que Florence fut comparable i ^ 

Tancienne Athenes. On y vit a la fois le «* 
prince Pk de la Mirandole ^ Politiano^ 
Manillo Ficino j Landino^ LafcarUj, 
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' Calcondile ^ MarcilU , <{n6 Laurent xai- 
fembUit amour de lui , & qui etaienl. 
{jiperieuis peui - eire ^ ces fages <le b 
Grece taut vantcs. 

Son fils Pierre cut comme lui I'auto- 
rite principale Sc prefque rouvcrajne 
&ans la Tofcane du temps de Texpcdir- 
tion dcs Francis , mais avec bien qooins 
de 'credit que fes picdcccHeucs St its 
defcendans. 
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chapitKe cvi. 

De VEtat du pape j de J^cnife & dt 
. Naples ^ au quin\iink ficcle. 

1-^*6tat du pape ri'etait pas ce qu'il 
eft aujourd'hui , encore moins ce qu il fc^. cvi. 
.aurait du ctre , fi la cour de Rome avait 
pu profiter des donations qu'on croit 
que Charlemagne avait faites ^ & de 
celles que la comtellc Mathilde fit reel- 
Icmenr. La maifon de Gon\ague ctait 
en polfellion de Mantoue , aont elle 
faifait hommage i TEmpire. Divers fei- ScigntuM a 
gneurs jouiflaient en paix , fous les noms^^ i" . **^^' 
de vicaires de 1 Empire ou de lEglile , 
des belles terres qu ont aujourd'hui les 
papes. Peroufe ctait i la maifon des 
Bailloni : les Bentivoglio avaient Bolo- 
gne : les Polentini^ Ravenne: les Man^ 
fredi , Facnza : les S forces , Pezaro : les 
Riario poiTedaient Imola & Forli : la. 
maifon A' Eft regnait depuis long-tems 
a Ferrare : les Pics , a la Mirandole : les 
barons Romains eraient encore tres- 
puiflTans dans Rome \ on les appelaic 
les Menones des papes. Les Colonncs 
6c les Urftns ^ les Conti , les Savelli ^ 
premiers barons , & poflelfeurs anciens 

\ 
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des plus confiderablcs domaines , p^- 

Ch. cvi. lageaicnt TEtat Romain par leurs que- 
reUes continuelles , femblables aux fei- 
' gneurs qui s'eraient fait la guerre en 

France & en AUemagne dans les temps 
de faiblelle. Le peuple Romain , affidtt 
aux proceflions, &: demandant , a grands 
cris y des indulgences plenieres a fes pa- 
pes , fe foulevaitTouvent a leur mort , 

{)illait leur palais , etait pret ^ jetter 
eui: corps dans le Tibre. Cefl: ce quon 
vit , fur-tout a la mort d' Innocent VIIL 
Alcxaairc ApRis lui fut elu I'Efpagnol Roderi-- 
^^ CO Borgia J Alexandre VI y homme 

dont la m^moire a ete rendue execra- 
ble par les cris de TEurope entiere, 
& par la plume de tous les hiftoriens. 
Les proteftans , qui , dans les fiecles fui- 
vans, s'cleverent contre T^glife , charge- 
rent encorp la mefure des iniquites de ce 
pontife. Nous verrons fi on lui a impute 
trop de crimes. Son exaltation fait bien 
Connaitreles moeurs& Tcfpritde foniie- 
cle , qui ne reflemble en rien au notre* 
Les cardinaux qui Telurent , favaient 
qu il elevait cinq enfans nes de fon com- 
merce avec Vano-{a, lis devaient prevoir 
que tous les biens , les honneurs , I'auto- 
rite feraient entre les mains de cette fa- 
mille. Cependant ils le choifirent pour 
maitre. Les ehcfs des factions du con- 
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jclave vendirent pour de modiques fom- 

m^s leurs interecs , & ceux de lltalie. Ch. cti. 

De Venise. 

Venise des' bords du lac de Come 
ctendait fes domaines en terre-ferme 
jufqu au milieu de la Dalmatie. Les Ot- 
tomans lui avaienc arrachc prefque tout 
ce quelle avait autrefois en Grece fur 
Jes empereurs Chretiens , mais il lui ret 
tait la grande ifle de Crete , & elle s*c- 
^ait approprie cellc de Chypre en 1437, 
par la donation de la derniere reine , 
lille de Marco Cornaro j Venitien. Mais 
la ville de Venife par fon induftrie , va^ 
kit feule & Crete Sc Chypre , & tous 
(qs domaines en terre-ferme. L'or des • 

nations coulait chez elle par tous les 
canaux dti commerce y tous les princes 
Italiens craignaient Venife , & elle crai- 
gnait Hrruption des Fran^ais. 

De tous les gouvernemcns de I'Euro- 
pe , celui de Venife ctait le feul regie , 
liable , & uniforme. Il n'avait qu'un vi- 
ce radical , qui n*en etait pas un aux 
yeux du fenat, c'eft qu'il manquait un 
contrcpoids k la puillance patricienne , 
dc un encouragement aux plebefens, Lc 
ipcrite i]e p\\t jamais dans Venife clever 
un fimple ciroyen , comme dans Tancien- 
|ie Rome. La beaute du gouvernement 
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d'Angleterre , depuis que la chambre 
Ch. cvi. jgg communes a part k la legillacion , 
condfte dans ce contrepoids, 8c dans ce 
chemin toujours ouvert aux honneurs 
pour quiconque en eft digne. 

De Naples. 

Pour les Napolitains j toujours foi- 
bles & remuans , incapables de fe gou* 
verner eux-memes , de fe donner un 
roi ) & de fouffrir celui qu lis avaient > 
^ ils etaient au premier qui arrivait chez 
eux avec une armee. 

Le vieux roi Fernando rcgnait k Na- 
ples. II etait batard de la maifon d'A- 
ragon. La batardife n'excluait point 
• alors du trone. C etait une race batardc 

qui regnait en Caftillc : c etait encore 
la race batarde de Don Pedro le fever e 
qui etait fur le trone de Portugal. Fer- 
nando regnant k ce titre dans Naples , 
avait recu Tinveftiture du pape au pre- 
judice des heritiers de la maifon ^An- 
jou qui reclamaient leturs droits. Mais 
il n etait aime ni du pape fon fuzerain^ 
ni de fcs fujets. Il mourut en 1494^ 
laiflant une famille infortunee y a qui 
Charles VIII ravit le trone fans pou- 

k voir le garder , & qu'il perfecuta pour 

^ f«n propre malheur. 
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CHAPITRE CVII. 

JJc la conqucte de Naples par Charles 
VIII ^ roi de France 6* empereur* 
De Zizim , frere de Baja\et 11. Du 
pape Alexandre VI y &c. 

K^HAKVES VIII y fon confcil , fcs 
jeunes courtifans , etaient fi enivres du 
projet de conquerir le royaume de Na- 
ples , qu'on rendit a MaximUien la 
Franche-Comte & TArtois , partie des 
depoiiilles de fa femme , & qu*on rcf 
mit la Cerdagne & le RouffiUon a Fer- 
dinand le catholique , auquel on fit en- 
core une remife de trois - cent millc 
ecus qu il devait , i condition quil ne 
troublerait point la conquete. On nc 
faifait pas reflexion que douze villages 
qui joignent un £tat , valent mieux 
qu'un royaume ^ quatre-cents lieues dc 
chez foi. On faifait encore une faute ; 
on fe fiait au roi catholique. 

L'enivrement du projet ckimerique 
de conquerir non-feulement une par- 
tie de ritalie , mais de detroner le ful- 
t^n des Turcs , fut encode une 
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!Tfons qui for^a Charles FJIl ^ con-f 
ch. cvii. clure avec Henri VII ^ roi d'Anglc- 
terrc , un marche plus honteux encore 
que celui de Louis XI ^.y^c Edouard 
IV. Il fe foumic ^ lui payer fix - cent 
vingt mille ecus d'or , de peur que 
Henri ne lui fit la guerre \ le rendant 
ainfi le tributaire des Anglais belli- 
queux qu il craignait , pour aller atca- 
quer des Italiens amollis qu'il ne crai- 
gnait pas. Il crut aller a la gloire par le 
chemin de 1 opprobre , & commenqa 
par s'appauvrir en voulant s'enrichir 
par des conquetes. 
1494. Enfin Charles VIII dcCccnd en Ita- 

Jie. Il n avait , pour une telle entrepri- 
ie , que feize-cents hommes d'armes , 
qui , avec leurs archers , compofaient 
un corps de bataille de cinq mille ca- 
ManiSredont valiers pcfamment armcs ', deux cents 
faifiSprsge^^tils-hom fa garde j cinq-cents 

iaguetre. cavaliets armcs a la leger^^ iix mille 
Fantailins Francais , & fix mille Suif- 
. {es'j avec fi peu d'argent, quil ctaic 

I oblige d'en emprunter fur les chemins, 

F & de mettre en gage les pierreries que 

lui preta \fL duchelle de Savoie. Sa mar- 
jche cependant imprima par-tout repoa- 
. vante & la foumifllon, Les Itauens 
4raient etonnes de . voir cette grofle ar- 

tillcrie . 
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tiHerie trainee par des clievaux , eux^ 



qui nc connaillaienc que de pctitcs con- '"'*' ^^"' 
levtines de cuivie [raiuces par des 
b(£ufs. La gendarmerie Iialienne ccaic 
compofce de fpadallins , qui le louaieiii 
foil cher pour un temps limite i ces 
CandottUri j Icfqucls fc louaieiit encore 
plus checaux princes qui achetaient leur 
dangereuK fervice. Ces chefs ptenaicnt 
des noms tuits pour intiinidei' la popu- 
lace. L'uiis'appclait7"ai//c-f«i//t;jrautrc 
FUr-a-bras iOa Fracaj]e ^oa Sacripend, 
Chacun d'eux craigiiait dc perdre fes 
hommes : its poullaient leurs cnnemis 
dans les batailles & ne les frappaienl 
pas. Ceux qui perdaietit le champ j 
etaient les vaincus. Il y avait bcaucoup 
plus de fang repandu dans les veiigcaii- 
ces particuUcies , daiis les enceintes des 
villes , dans les confpirations, que d^m ~ 
les combats. Mackiavel rapporte qm ' 
dans une bataille de ces remps-j^ , il ^ 
cut de raort qu'un cavalier etouffi d-* 
la prellc. 

Une guerre ferieufe les cfira.ya e 
& aucun n'ofa paraitre. Lc f 
xandre FI ^ les Vcnitiens,! 
Milan , Louis le Maure^ qiu ■ 
pcle le roi en Icalie , vooluKfli 
verfcr des qu'il y fur. PurrtdeVL 

U. U. Tom. IF. 
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eontraint d'implorcr fa prctedion , fut 

Ch. gvil chafle de la rcpubliquc pour Tavoir de- 
mandce , & fc retira dans Vcnife j d*oii 
il n ofa fortir malgre la bienveillancc 
du roi , craignant plus Ics vengeances 
fecrettes de fon pays quaffure de Tap- 
pui des Fran^-ais. 

Charles VIII Le toi entrc a Florence en maitre. Il 
a Rome. delivte la vilk de Sienne du joug des 
Tofcans , qui bien-tot apres la rcmirent 
en fervitude. Il marche k Rome , oii 
Alexandre VI ncgociait en vain centre 
lui. Il y fait fon entree en conquerant. 
Le pape , refiigic dans le chateau-Saint- 
Ange , vit les canons de France tourn^s 
contre fes faibles murailles. Il demanda 
grace. 

?4^4« Il ne lui en couta gueres qu'un cha- 

peau de cardinal pour flechir le roi. 
JSriJfennet J de prelident des comptes 
devenu ardieveque , confeilla cet ac- 
commodement qui lui valut la pourpre. 
tJn roi eft fouvent bien fervi par fes fu- 
jets quand ils font cardinaux , mais ra- 
rement quand ils veulent I'crre. Le con- 
fefleur du roi cntra encore dans I'intri- 
gue. Ckarksj dont Tinteret ctait de dc- 
pofer le pape , lui pardonna , & s'en re- 

fentit. Jamais pape ri'avait plus mcrite 
indignation d'un roi chrctien. Lui dc 
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ks Venitiens s'etaient adrefles k Baja-^et 
II y fultan des Turcs , fils & fucceflcur ^"' ^^"' 
de Mahomet II y pour les aider a chaf- 
fer Charles VIII d'ltalie. U fut averc 
que le pape avait cnvoye un nonce, 
nomme Bo:(\o ^ a la Porte ^ & on en 
concluc que le prix de Tunion du fultan 
& du pontife , etait un de ces meurtres 
atroces dont on commence a fentir 
quelaue horreur aujourd'hui dans le 
{errail mcme de Conftantinople. 

Le pape , par un enchainement d*eve- 
Siemens extraordinaires , avait entre fes 
mains Zqim ou Genij frcrc de Baja\et. 
Voici comment ce fils de Mahemet H 
^tait tombe entre les mains du pape. 

ZiziM J cheri dcs^ Turcs , avait dif- Lc frecc c( 
putc TEmpire a Baja\et j qui en etait ^y^^*^"^?" 
hai. Mais malgre les voeux des peuples par Ic"t!i*5 
il avait etc vaincu. Dans fa difgracc il ^fancc. 
cut recours aux chevaliers de Rhodes , 
qui font aujourd'hui les chevaliers de 
Make , auxquels il avait envoye uu 
ambadadeur. On le re^ut d'abord com- 
me mi prince i qui on devait Thofpita- 
lite , & qui pouvait etre utile ; mais 
bientot aprcs on lc traita en prifonnier. 
Baj(t{et pay ait quarante millc fequins ^ 
par an aux chevaliers , pour nc pas laif- W 
fer retourner Zizim en Turquie. Les 

Oil 
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chevaliers le men^rcnt en France dani 
* une de leurs commanderies du Poitou , 
appellee le Bourgneuf. Charles VIII re- 
^uc a ia fois un ambafladeur de Baja" 
\fit y 8c un nonce du pape Innocent 
VIII J predeceilcur d* Alexandre j au 
fujec de cc precieux captif. Le fultan le 
redemandait j le pape voulaic Tavoir 
comme un gage de la fureie de Tltalic 
centre Ics 1 urcs, Charles cnvoya Zi-- 
\im au pape. Le ponrife le re^ut avcc 
toute la Iplendcur que le maitre de Ro- 
me pouvait afteder avec le frere du 
maitre de Conftantinople. On vouluc 
Tobliger a baifer les pieds du papej 
mais Bo'^io J temoin oculaire , aflurc 
quele Turc rejeta cet abbaiirement avec 
klort Aw frSrp indignation, Paul Jove dit <\\i j4 lexan-^ 
:urc.""*^' rfrd FIj par un traite avec le fulran , 
marchanda la raort Ai^^Z'qim. Le roi dc 
France , qui , dans des projetstrop vaf- 
tes , alFure de la conquete de Naples, fe 
flatrait d*ctre redoutable a Baja\et , 
voulut avoir ce frere malhcureux. Le 
pape , felon Paul Jove^^ le livra empoi- 
fonne. Il refta indecis fi Jc poifon avait 
etc donne par un domeftique du pape, 
ou par un miniftre fecretdu Grand-Sei-» 
gneur. Mais on divulgua que Baja:(et 
I avait promis trois cent mille ducats au 

I pape y pour la tctc de fon frere. 
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Le prince Demetrius Cantemir die 
que , leloii les annales turqaes , le bar- 
bier de Ziiim lui coupa la gorge , & 
que ce bar bier fut grand- vifir pour re- 
compenfe. U n'eft pas probable qu'oa 
ait fait Miniftre & General un b arbier. 
Si Ziiim avait etc ainfi ailaHinc , le roi 
Charles VIII ^ qui renvoya fon corps 
a fon frerc , aurait fu ce genre de mort \ 
les contemporains en auraient parle. Lc 
prince Cantemir y Sc ceux qui accufcnc 
Alexandre VI j peuvcnt fe tromper 
egalement. La haine qu on portait a ce 
pontife lui imputa tons les crimes qu'il 
pouvait commcttre. 

Le pape , ayant jure de ne plus inquie- Charles xi 
ter le roi dans fa conquctc , fortit fie fa P*^*^*^*^^« ^^ 
prifon , & reparut en pontife fur le fa mcVc* 
theatre du Vatican. L^ y dans un confifr 
toire public , le roi vint preter ce qu'on 
appellc horamage d'obedience , afliftc 
de Jean de Gnnnai j premier prcfident 
du parlement de Paris , qui femblait de- 
voir ctre ailleurs qu k cette ceremonies 
Le roi baifa les pieds de celui que deux 
jours auparavant il voulait faire con- 
damner comme un criminel 5 & pour 
achever la fcene , il fervit la mefle d*^- 
lexandre VI. Guichardin y auteur con- 

temporain tres - accredite , alfure que 

0»« » * ■ 
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dans Teglife Ic roi fe plaga au-deflbus 
Cu. cvii. J^ doyen des cardinaux. Il ne faut done 
pas tant s'etonner que le cardinal de 
Bouillon J, doyen du lacre college y ait, 
tie nos jours , en s'appuyant des ces an- 
ciens ufages, ecrit a Louis XI K : Je vais 
prendre la premiere place du monde 
€hretien apres lafuprtme. 

Charlemagne s6mt fait declarer 
dans Rome empereurd'Occident y Char* 
les VllI y fut declare empereur d'O- 
irient, mais d'une maniere bien difFc- 
rente. Un Paliologue , neveu de celui 
tjui avait perdu TEmpire & la vie, c^da 
trcs - inutUement ci Charles VIII & \ 
fes fuccefleurs un Empire qu'on ne pou- 
vait plus recouvrer. 

AprJs cette cercmonie y Charles s'a- 
van^a au royaume de Naples. Alphonje 
II J nouveau roi de ce pays , hai de les 
fujets comme fon pere , & ^ntimide par 
k Tapproche des Francais , donna au mon- 

y, de Texemple d*une lachete nouvelle. Il 

s'enfuit fecrettement i Meiline , & fc 
fit moine chez les Olhvetains. Son fils 
Fernando j devenu roi , ne put retablir 
les affaires , que Tabdication de fon pere 

^feifait voir defefperees. Abandonnc 
bien-tot des Napolitains ^ il leur remit 
hut ferment de fidclite j apres quoi , il 
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fe retira dans la petite ifle dlfchia , fituee "^^^s 
k quelques milles de Naples. ^"* ^^^ 

Charles J maitre du royaume , & M9T« 
arbitre de lltalie , cntra dans Naples er^ ^c dcNaplc 
vainqueur fans avoir prefque combattu. 
U prit les titres prematures d'Augufle Sc 
d'empereur. Mais dans ce temps4^ mc- 
me prefque toute TEuropc travaillait 
fourdement a iui faire perdre la couron- 
ne de Naples. Lc pape , les Vcnitiens ^ 
le due de Milan , lx>uis le Maurc , Tern- 
pereur Maxinukcn , Ferdinand d^Aror 
gonj IJabelle de Caftille^ fe liguaient 
enfemble. U ^llaic avoir prevu cecce li- 
gue & pouvoir la combatcre. Il repar- 
tit pouMa France cinqmois apres I'avoir 
quittee. Tel fut , ou ton aveuglement , 
ou fon mepris pour les Napolicains y ou 
plutot fon impuiffance y qu il ne laifla 
que quatre <t cinq mille Francais pour 
jconferver fa conquete ; & il fc trompa 
au point de croire que les feigneurs du 
pays, combles de fes bicnfaits , foutien- 
draieiit fon parti pendant fon abfence. 

Dans fon retour aupres de Plaifance^ ciuiflii 
vers le village de Fornovo , cue nous ^^ 
nommons Fornoue , rendu c^lebre par 
cette journee , il trouve I'armee des con- 
fcderes forte d'environ trentc mille 
ixommes, Il xi'en avait que huic millq, 

O iv 
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S'il ctait battu , il perdait ia Jibertc ott 

cw. cvii; i^ yi^ . ^'jj battait , il ne gagnait que Ta- 

vantage de la retraite. On vit alors ce 
qu il eut fait dans cettc expedition ^ fi la 
prudence avait feconde le courage. Les 
Italiens nc tinrent pas long temps de- 
vant \uu II ne perdit pas deux - cents 
s4^y. hommes* Les allies en perdirent quatre 
mille. Tel eft, d'ordinaire, Ta vantage 
d'une troupe aguerrie , qui combat av cc 
fon roi contr^ une multitude mercenai- 
xe. Guicciardino dit que , depuis quel- 
ques (i^les , les Italiens^navaient jamais 
donnc ui^e bataille fi fanglante. LesVc* 
nitiens compterent pour une vidtoirc 
d'ayoir dans ce combat pille quelques 
bagages du roi. On porta fa tente en 
triomphe dans Venife, Charles VIII VA 
vainquit que pour stn retourner en 
France , laiflant encore la moitie de fa 
petite armee pres de Novarre dans le Mi- 
lanais , ou le due d'Orleans fut bient6t 
alliegc. 

Les ligues pouvaient encore Tatta- 

quer avec un grand avantage \ mais ils 

n oferent. Nous ne pouvons reiifter , 

difaient-ils , alia furia Francefe. Les 

^^^ Francais fircnt precifement en Italie ce 

^f\ que les Anglais avaient fait en Fran- 

f \ ce ; ils vainquirent en petit nombre , & 

ils perdirent Icurs conquctes* 
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QuAND le roi fut a Turin, on fut bien 



ctonnc de voir on camerier du pape Ale- chiiii^ cit 
xandre K/, qui ordonna auroide France 4 Rome, 
de retirer Tes troupes du Milanais & de 
Naples , & de venir rendre compte dc (a 
conduite au Sainc-Pere, fous peine d'ex*" 
communication. Cctte bravade n cut cte 
qu un fujet de plaifanterie , (i d'oilleurs 
la cdnduite du pape n eut pas cte un fu- 
jet de plainte trcs-ferieux. 

Le roi revint en France , & fut aulTI 
negligent a conferver fes conquetes qu il 
avait etc prompt ^ les faire. Frederic j 
oncle de Fernando ^ ce roi de Naples de- 
trone , devenu roi titulaire apres la more ' 
de Fernando J reprit en un mois tout fon 
royaume, aflifte de Gonfalve de Cordoue^ 
furnomme le grand capitaine j que Fer- 
dinand d'Ardgon J furnomme le catholi* 
que\y envoya pour lors a fon fecours. 

Le due d'Orleans , qui rcgna bientot 
apres , fut trop heurcux au on le laif- 
fat fortir de Novarre. Ennn de ce ror^ 
rent qui avait inonde Tltalie , il ne ref- 
ta nul veftige : & Charles f^III y dont 
la gloire avait paffe fi vite , mourut 14^7* 
fans cnfans a 1 age de pres de vingt- 
huit ans , laiilant k Louis XII fon pre- 
mier exemple a fuivre , & izs fautes a 
reparer» 

G V 
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CHAPITRE CVIII. 
De Savonarole. 

Ch. CVIII, jfjL Vant de voir comment Louis XII 
foutint fes droits fur Tltalie , ce que de- 
vint tout ce beau pays agite de tant de 
fedions , & difpute par taiit de puif- 
fances > & comment les papes forme- 
rent rj^tat quilspolledentaujourd'hui, 
on doit quelque attention a un fait ex* 
traordinaire qui exer^ait alors la credu* 
lite de I'Europe , & qui etalait ce que 
peut le fanatifme. 

Il y avait ^ Florence un dominicain 
iiomme Jerome Savonarole. C'ctait un 
de ces preditareurs k qui le talent de 
parler en chaire fait croire qails peu- 
vent gouverner les peuples , & un de 
ces theologiens qui, ayant explique TA- 
ppcalypfc , penfent etre devenus pro- 
phetes. Il dirigeait , il prechait , il con- 
feilait , il ccrivait : & dans une ville li- 
bre , pleine neccffairement de fa<5fciDns , 
. il voulait etre it, la tete d'un parti. 

Dis que les principaux citoyens de 
' Fl oxence furent que Charles Vlll nie» 
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ditait fa dcfcente en Italic , il la pr^dit y 
& |e peuple le crut infpire^ Il declama 
contre le pape Alexandre f^I ; il cn- 
couragea ceux de fes compatriotes qui 
perfecutaient les Medicis ^ & qui rcpau- 
dirent le fang des amis de cette maifon. 
Jamais homme n'avait eu plus de crci- 
dit a Florence lur le conimun peuple. Il 
ctait devenu une efpece de tribun , en 
faifant recevoir les artifans dans la ma- 
giftrature. Le pape & les Medicis fe fer^- 
virent contre Savonarole des memes arr 
mes qu'il employait j ils envoyerent un 
francifcain precher contre lui. L'Ordre 
de Saint Francois haiilaic celui de Saiiii 
Dominique plus que les Guelfes ne^hait 
faient les Gibelins. L^ cordeUer reuflit a 
rendre le dominicain odieux. Les deux 
Ordres fe dechainerent Tun contre Taur 
ere. Enfiii un dominicain s'of&ic k ipai[r 
fer i travers un bucher pour prouver li 
faintetc de Savonarole. Un cordelier 
propofa audi tot latfueme epreuve,pQUi< 
prouver que Savmmfole ctait un icelcr 
rat. Le peuple avidK d'un tel fpcdacle 
en preila Texecution ; le magidrat fuc 
contraint de Tordonncr. Tous lesefprits 
etaient encore remplis dc raaderutie fa- 
ble de cet Aldobrandin j fttrnionameP^- 
irus igneusj qui dans Tonzieme iiccle 

O vj 
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avait palTc 8c repafTe ftir des charbont 
,H. cviii. ardens au milieu de deux buchers •, & 
les partifans dtSavonarole ne doutaienc 
pas que Dieu ne fit pour un jacobin ce 
quil avait fait pour un bcnedi(^h. La 
'fa(S):ion contraire en efperait autant pour 
le cordelier. 

On alluma les feux. Les champions 
<omparurent en prefence d'une foule in* 
nombrable *, mais quand ils virent tous 
deux de ikng-froid les buchers en flam- 
nie , tous deux tremblerent , & leur 
peur commune leur fuggera une com- 
mune ^valion. Le dominicain ne vou- 
lut entrer dans le bucher que Thoftie ^ 
la main. Le cordelier pretendit que c e- 
rait une claufe qui n'etait pas dans les 
conventions. Tous deux s'obftincrent , 
& s'aidant ainfi Tun I'autre <t fortir d'un 
tnauvais pas , ils ne donncrent point Taf- 
freufc comedie qu ils avaient preparee. 
Le peuple alors fculeve par le parti 
des cordeliers vouliy;, faifir Savonarole. 
'Lts magiflrats onlijplfii^rent a ce moine 
de fortir deFlorence.Mais,quoiqu il eul 
contre lui le pape , la fadion des Medi^ 
€is 8c le peuple , il refufa d'obeir. Il fut 
' Ik ptis 8c applique fept fois a la queftion. 
I L*extrait de ies depofitions pone qu'il 
avoua qu il etait un faux prophete , an 
fourbe qui abufait du fecret des coxifeP 



x>£S Nations. 315 

fipns , & de celles que loi r^vclaicnt fes 
freres. Pouvait-il ne pas avouer quil ^"' ^ ^ 
etaic un impofteur?Un infpire qui caba* 
le , n cft-il pas convaincu d'ctxe un four- 
be ? Peut-etre etait-il encore plus fanati- 
que *, Timagination humaiue eft capable 
de reunir ces deux exces qui remblenc 
s'exciure. Si la juftice feule Tedr condam-* 
ne y la prifon > la penitence auraient fuffi y 
mais Tefprit de parti s'en mela. On Ic 
condamna , lui 8c deux dominicains , k 
mourir dans les flammes qu'ils s'etaient 
vantes d'aflfronter. lis furent ctrangles Jj^xiaj, 
avant d'etre jetes au feu. Ceux du parti 
dcSavonarole ne manquerent pas de lui 
attribuer des miracles *, dcrniere reflbur- 
ce des adherans d'un chef malheureux* 
N'oublions pas q\x Alexandre VI lui 
ciivoya , des qu il fut condamne , unc 
indulgence pleniere. 

Vous regardez en pitie routes ces fce- 
nes d abfurditc & d'horreun Vous nc 
trouvez rien de pareil ni chez les Ro- 
mains & les Grecs , ni chez les barbares* 
Ceft le fruit de la plus infume fuperfti-* 
tion qui ait jamais abruti les hommes ^ 
8c du plus mauvais des gouvernemens; 
Mais vou^ favez qu il n'y a pas long- 
temps que nous fommes fortis de ces to- 
nebres , 8c que tout n eft pas encorf 
eclaire. 
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CHAPITRE CIX. 
Dc Pic de la Mirandole* 

Ol Taventure de Savonarole fait voir 
Ch. CIX. quelle ctait encore la fuperftition , les 
theles du jeune prince de la Mirandole 
nous montrent en quel etat etaient les 
fciences. Ceft a Florence & ^ Rome , 
chez les peuples alors les plus ingenieux 
de la cerre , que fe pailent ces deux fee- 
nes difterentes. Il eft aife d'en conclure 
quelles tenebres etaient repandues ail- 
leurs , & avec quelle lenteur la raifon 
humaine fe forme. 

C'est toujours une preuve de la fu- 
periorite des Italiens dans ces temps-la » 
que J can-Francois Pic de la Mirandole, 
prince fouverain, aitcte des fa plus ten- 
dre jeunelle un prodige d'ctude & de 
memoire. Il eut cte dans notre temps 
un prodige de veritable erudition. Le 
gout des fciences fut fi fort en lui , qu i 
la fin il renon^a i fa principaute , & fe 
retira a Florence, ou il mouruten 1494^ 
^ . le meme jour que Charles VIII fit ion 
^ entree dans cette viUe. On dit qu ^ I'i^c 
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de dix-huit ans il favait vingt-deux lan- 
gues Cela n*eft ccrtainement pas dans 
Ic cours ordinaire de la nature. Il n y a 
point de langue qui ne demande envi* 
ron une annee pour la bien favoir: Qui- 
conquc dans ui^e il grande jeuneile en 
fait vingt-deux , peut etrc foup^onne 
de les favoir bien mal , ou plutot il en 
fait les elemens, ce qui eft ne rien fa- 
voir. 

Il eft encore plus extraordinaire que 
ce prince , ayant ctudie tant de langues> 
ait pu a vingt-quatre ans foutenir a Ro- 
me des rhefes fur tous les objets des 
fciences , fans.en excepter une fcule. On 
trouve a la tcte de fts ouvrages guator- 
ze-cents concluflons generales fur lef- 
quellcs il of&it de difputer. Un peu d e- 
Icmens de geometric & de la (phere 
etaient dans cette etude imraenfe la feu- 
le chofe qui meritait fes peines. Tout 
le refte ne fert qu i feire valoir Tefprit 
du temps. Ceft la Somme de Saint 
Thomas j c'eft le precis des ouvrages 
ii Albert y, furnomme le grand y c*eft un 
melange de theologic avec le peripatc- 
tifme. On y voit qu un ange eft infini ^^ 
fecundum quid: les animaux & Jes plan^ yr^ 
tes naiftent d'une corruption animeepa» 
la yertu produSive. Tout eft dians cc 
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gout. C'eft ce qu on apprenait dans 
Ch. cix# tQQfes les univerlitcs. Des millicrs d*c- 
coliers fe rempliflaient la tete de ces 
chimeres , & frequcntaient juCqu 4 
quarante ans les ecoles ou on les en* 
kignaic. On ne favait pas mieux dans 
le rcfte dc la terre. Ceux qui gouver- 
naient le monde etaient bien excufables 
filors dc mcprifer les fciences , & Pic 
de la Mirandole bien malheurcux d'a- 
voir confume fa vie,& abrege fes jours 
dans CCS graves demences, 

Ceux qui, nes avec an vrai genie cul-» 
rive par la ledture des bons auceurs Ro-* 
mains, avaient echappe aux ten^bres dc 
cettc erudition, ecaient, depuis le Dante 
& PetrarquCy en tres-petit nombre. Leurs 
ouvrages convenaient davantage aux 
princes , aux hommes d'Etat , aux fern* 
nies , aux feigneurs , qui ne cherchent 
dans 1^ ledlure qu un delairement agrea- 
ble \ 8c ils devaient ctre plus propres au 
prince de la Mirandole que les compi- 
lations 6! Albert le grand. 

Mais la pallion de la icience univer- 
felle Tcmportait ; & cette fcience uni- 
verfelle confiftait «t favoir par coeur fur 
chaque matiere quelques mots qui ne 
donnaient aucune idee. II eft difficile de 
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eompreiidre comment les mcraes hom- 
mes qui raifonnent H jufte & fi fine- en. cix 
ment fur les affaires du monde & fur 
leurs intercts , ont pu fe payer de paro- 
les ininteiligibles dans preique tout le 
refte. La raifon en eft , qu'on veut pa- 
raitre inftruit plutot que de s'inftruire ^ 
& quand des raaitres d crreur ont plie 
notre ame dans notre jeunede , i^ous ne 
faifons pas mcme d'eftbrts pour la re- 
dreffer , nous en faifons au coutraire 
pour la courber encore. De-la vient que 
tant d'hommes pleins de fagacite ^ 8c me* 
me de genie , font paitris d errcurs por 
pulaires. 

Pic de la Mirandole ecrivit , k la ve* 
rite , contre 1 aftrologie judiciaire *, maiiK 
il ne faut pas s'y meprendre , c'etaic 
contre Taftrologie pratiquee de fon 
temps. Il en admettait une autre j 8c 
c'etait l^'ancienne , la veritable , qui , di- 
fait-il , etait negligee. 

Il dit dans {a premiere propofition , 
que la magic ^ telle quelle eft aujour-^ 
d'hui ^ & que rEglije condamne , n^ejl 
point fondee fur la verite^puifquelle de-- 
penddes puijfances ennemies de la virite» 
On voit par ces paroles memes , routes 
contradidtoires qu'ellcs font , qu il ad- 
W^cttsdt h magie commcune ceuvre des 
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demons , & c'etait le fentiment ttqar* 
Auffi il alTure c^uii n y a aucuiie venu 
dans le del Sc lur la terre qu'un magi- 
cien ne puiile faire agir y & il prouve 
que les paroles font emcaces en magie j 
parce que Dieu s'eft fcrvi de la parole 
pour arranger le monde. 

Ces thefes firent beaucoup plus de 
bruit , & eurent plus d'eclat que n en 
onteudenos jours les decouvcrtes de 
Newton J & les vcrites approfondies par 
Locke. Lc papc Innocent FIJI &t cen- 
furer treize propofitions de route cette 
grande dodkrine. Ces cenfures reflem- 
blaient aux decifions de ces Indiens qui 
condamnaient Tdpinion que la terre eft 
foutenue par un dragon^ parce que > di- 
faientils , elle ne pent etre foutenue 
que par un elephant. Pic de la Mvran^ 
dole fit fon*apologie \ il s*y plaint de (ts 
cenfeurs. Il dir qu'un d eux s'emporta 
violemment contre la cabale. Mais far 
ve'i'vous J lui dit le jeune prince , ce 
que veut dire ce mot de cabale ? Belle 
demande ^ repondit le theologien 1 Ne 
fait-onpas que cetait un heretique qui 
ccrivit contre Jefus-Chrifl ? 

Enfin il fallut que le pape Alexandre 
VI ^ qui au moins avait le merite de 
mcpriler ces difputes , lui envoy at un^ 
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abfolution. Il eft recnarquable ^ qu il 

traita de memc Pic de la MirandoU 3c ^"' ^^^ 

Sayonarole. 

L'histoire du prince dfe la Miran- 
dole n'eft que celle d'un ecolier plein 
^ de genie , parcourant une vafte carriere 
d'erreurs , & guide en aveugle par des 
maitres aveugles : ce qui fuit eft Thil- 
toire des maitres du menfonge qui fon- . r 

dene leur puiifance fur la ftupidite hiH 
maine. 



L 



CHAPITRE ex. 

Du pape Alexandre VI & du roi Louis 

XIL Crimes duvape & de/bnji/s. 

Malheurs du/aifle Louis XJL 

E pape Alexandre VI avait alors 
deux grands objets.^ celui de joindre Ch. ex* 
au domaine de Rome , tant de terres 
qu'on pretendait en avoir cte demem- 
brees , & celui de donner une couron- 
ne «t fon fils Cefar Borgia. Le fcandale 
de fa conduite ne lui otait ricn de fon 
autorite. On ne vit point le peuple fe 
revolter contre lui dans Rome. Il etait 
^ccufc par la voix publique <tabufer dc \ 
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fa proprc fiUe Lucrece ^ qu'il enlevl 

Cn. ex. jfucceflivcment a trois maris , dont il fit 
aflaffincr le deniier ( Alphonfc d*Arar 
gon ) y pour la donncr enfin K Theritier 
de la maifon d'Efi* Ccs noces ftirent 
cclcbrecs au Vatican , par la plus iiifa- 
me rejouiiFance que la debauche ait ja-' 
mais inventee , & qui ait efFraye4a pu* 
Noccsincef-deur.Cinquantecourtifannes nues dan- 
twufcs J jeux f^^i-^j^j devant ccttc familleinceftueufe, 

& des prix rurcnt donnes aux mouvc- 
mens les plus lafcifs. Les enfans de ce 
pape y le due de GandiCj & Cejar de 
Borgia J slots diacre , archeveque de 
Valence en Efpagne , & cardinal j 
avaient pafle publiquement pour fe diC- 
puter la jouiffance de Icur (oeur Lucre-^ 
ce. Le due de Gandie fut aflailine dans 
Rome : la voix publique imputa ce 
meurtreau cardinal ^o/'^i^j & Guichar- 

' ' din n'hefite pas a Ten acculer. Le mobi- 

lier des cardinaux appartcnait , apres 
leur mort , au pontire •, & il y avait de 
fortes prcfomptions qu'on avait hate la 
mort de plus d'un cardinal dont on 
avait voulu heritcr. Cependant le peu- 
louis xii , P^^ Romain etait obeiffant , & toutes 

tertucuxaiiiUes puilfances recherchaient Akxan^ 

P^^ Louis XII J roi de France , fwc^ 
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CcflTeur de Charles VIII 3 s'emprcfla 
plu5 qu aucun autre a s'allier avec ce CHt CX. 
pontite. Il en avait plus d'unc raifon. Il 
voulait ie feparcr , par un divorce , de 
fa feiTime , fille de Louis XI ^ avec la- 
quclle il avait confomme fon mariage , 
& qui avait vecu avec lui vingt-deux 
annees , mais fans avoir d*enfans. Nut 
droit , hors le droit naturel , ne pouvait 
autorifer ce divorce -, mais le degout & 
la politique le I'endaient necellaire. 

Anne de Bretagne , veuve de Char^ / 

les f^III y confervait pour Louis XII 
Tinclination qu'elle avait fentie poui* 
\t due d'Orleans •, & , s'il ne Tepoufait 
pas , la Bretagne echappait a la France. 
C'etait un ufage ancien, mais dangereux, 
de s adreiler a Rome , foit pour fe marier 
avec fes parentes , foit pour rcpudier 
fa femm^. Car de tels mariages , ou de 
tels divorces , etant fouvent neceflaircs 
a r^tat , la tranquilite d*un royaumc 
dependait done de la manicre de penfcir 
dun pape fouvent ennemi de ce royau-* 
me,^ 

L'AUTRE'raifon qui liait Louis XII: 
avec Alexandre VI ^ c'etait ce droit fu; 
nefte qu on voulait faire valoir fur les 
jurats dltalie. Louis XII revendiquait 
Ic duclie de Milan , parce qu*U compta^V 
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parmi fes grand'-meres uiie focur d'un 
ch. ex. yijcond J lequel avait eu cettc princi- 
paure. On lui oppolait la prefcription 
& rinveftituie que Tenipereur Maxi- 
miiun avait donnec «t Louis le Maurc y 
dont mcme cet eropereur avait cpoufi 
la niece. 
DuchedeMi- Lf. droit public feodal , toujours in- 
Ian .caufcdcs certain , ne pouvait etre interprete que 
la France. ^ P^r 1^ loi du plus fort. Cc duche de Mi- 
lan, cet ancien royaume des Lombards 
ctait un fief de TEmpire. On n'avait 
point decide li ce fief etait male ou fe- 
melle , fi les fiUes devaient en heriter. 
L'ayeule de Louis XII ^ fiUe dun f^if- 
eontij due de Milan , n'avait eu par fon 
contrat de mariage que le comtc d'Aft. 
Ce contrat de mariage fut la fource des 
malheurs de Tltalie , des difgraces dc 
Louis XII J 8c des malheurs de Fran- 
cois L Prefque tous les 6tats dltalie ont 
■■ flott^ ainfi dans Tincertitude , ne pou- 

tant ni etrelibres , ni decider it quel 
maitre ils devaient appartenir. 
BArarddu^a. Les droits de Louis XII fur Naples 
t1.^?^ v^^t ^ etaient les memes que ceux de Charles 

I.OUIS XII r^YTT 

permiflion r 111. 

*j^orcc. Le batard du pape , Cefar de Borgia y 
fut charge d apporter en France la buUe 
thi divorce , & de negocier avec le roi 
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fur tous fes projets dc conquete. Bor- 
gia ne partit de Rome , qu apres ctrc 
ailiire du duche de Valentinois , d'unc 
compagnie de cent hommes d'armes, & 
d'une penfion de vingt millc livres que 
lui Aom\:!dt Louis XII J avcc promeile 
de faire epoufer a cet archevcque la 
foeur du roi de Navarre. Ccfar Bor- 
gia^ tout diacre & archevcque qu'il 
ctait , pafla done a Tctat fcculier , & 
fon pere le pape donna en meme temps 
difpenfe a Ion fils & au roi de France , 
a Tun pour quitter TEglife , a Tautrc 
pour quitter fa femme. On fut bientot 
d'accord. Louis XII prepara une nou- 
velle defcente en Italie. 

Il avait pour lui les Venitiens , qui 
devaient partager une partie des de- 
pouilles du Milanais. lis avaient deji 
pris le Breflan & le pays de Bergame : 
lis voulaient au moins le Cremonois , 
fur lequel ils n'avaient pas plus de droit 
que fur Conftantinoplc. 

L'empereur Maximillen , , qui efic 
du defendre le due de Milan fon beau-* 
pere & fon vailal contre la France foa . 
ennemie naturelle , n'etait alors en ctat-. -I 
de defendre perfonne. Il fe foutenaiti / 
peine contre les Suifles , qui achevaient 
d oter a la maifon ^Autmhc ce quiJbi 
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reftait dans leur pays. Maximilien joua 
Ch. ex. done, en cette conjondbure, Ic role force 
de Imdifterence. 

Louis XII termina tranquilement 
quelques difcuflions avec le fils de cet 
empereur , Philippe le beau , pcrc de 
Charles-Quint J maitrc des Pays-has; & 
ce Philippe le beau rendit hommage en 
perfonne a la France pour les comtcs 
de Flandres & d'Artois. Le chancelicr 
Gui de Rochefort re9Ut dans Arras cet 
hommage. U etait allis & couvcrt , te- 
nant encre fes mains les mains jointes 
du prince , qui , dccouvert , fans armes 
& fans ceinture , prononga ces mots : 
Jefais hommage ^ monjieur le roi pour 
mes pairies de flandres & d^Artois j &c. 

Xo uis XII y ayant , d ailleurs, renpu- 
vele les traites de Charles VIII avec 
TAngleterre , aflure de tous cotes , du 
moins pour un temps , fait paller le$ 
Alpes a fon armee. li eft a reraarquer, 
qu'en entreprenant cette guerre , loin 
d'augmenter les impots, il les diminua, 
& que cette indulgence commen^a a lui 
faij:e donner le nom de pere du peuple. 

LomsXTiin-^^^^ U vendit pluficurs offices qu on 

croduiciav6-nomme royaux , & fur-tout ceux des 

- ^|^|g«^ finances, N'eut-il pa5 micux valu eta- 

^ "^ tiir des impots egalement repartis , que 

d'introduirc 
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dlmroduire la :vehaliiBi hbntcufe;ldfisj['-^ 
charges dans uh pays dom il voulaici ^^'^fv 
etrc Ic perc? Cciulage deinettredes. •- - 
ttnplois a l!encan venai't d'Jtalie :. on a^ 
vendja longrtenapis i Ronaeies places dei 
la chambre appftblique , Sc ce n eibique. 
de nos jours que les : papes bnt. aboli^ 
cjctte coubioie* ' . : . - i 

L'armee que Louis Jf/Zenvoya au-. 
dela des Alpes n ctait gueres plus forte ; 
que celle avec laquel^e Charles VlII 
avait conqui^ Naples. Mais ce qui dotf 
paraitre ctrange ,. c'pft qwi^ , Louia Ic '. 
Moure ^ fimple diic de Milan , <ie Par-- 
me & de Pl^^nce , & (eigneur de Gh- 
nts y avait line arm6e tout au0i confide- 
rable que le roi de France. 

On vit encore ce que pouyait la - 14^^. 
furia Francefe contxc fajifagaqke Ita-^; " 
lienne. L'axm^e du rpi $• eno^p^ra en vingc 
jours de rEtat de MiJanri&.^d^ cdui de i 
Gends > itandisr que les Vj^nlden; occti^ : 
perent le Cremonois. * ' . <t 

. Louis XII j apres aydir p^ris ces bel- il cntrc iuu 
les.provinces par fes Gcneraux , fit fon ^*^' 
entree dans Milarij il.y je^Ut l.es depu- : 
tes de tons les Etats d italic en. homme ^ 
qui ctait leur arbirre. Mai« k peine fut- * 
il retournc i Lyon , queia negligence,.- 
qui fuit prcfque toujours la fgugue » fit 
U.U.TomeIF. P 
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perdre aux Fraii9ais Ic Milanais , com^ 
3m. ex. ' me ils avaient perda Naples^ Louis U 
'T^** Maurc , dans ce retablmement pafla- 
^t , payait un diicac d'or pour chaqae 
tete de Fran^ais qu on lui portaic. Alois 
fjouis XII fit ml nouvel eft'ort, Louis it 
la Trimouille va ^^parer les hm^ qu on 
avait faites. On entre dans le Milanais. 
Les SuifTes . qui',depuis Charles f^III^ 
faifaienc uuge de leur liberte pour k 
vendre a qui les payait , etaient , ^ la 
fbisi, en grand nombre dans Tannee 
Fran^aife ^ ic dans- la Milanaife. Il eft 
I'emarqaable que les dues de Mi}an fo- 
rent les premiers princes qui prirentdes 
Suiflfes a leur folde. Mar'u Sfon^e avai^ 
donne get exemple aux fouverains. 
7uis IcMao*, Quelqubs capitaines de cette nations 
^rium dk ^ tellemblante , jufqu'alors > aux an- 
ue. ciens Lacedemoniens , par- la liberte , 

Tegalito^ }a pauvrete & (e courage > fl6- 
triren^ fa gloire par Tan^out de I'ar- 
gent. lis gardaient dans Novarre le due 
de Milan , qui leur avait confie fa per- 
jfonneipreferablement apx Italiens.Mais, 
join de meriter cette confiance » lis com- 
poftrent avec les Fran^ais^ Tout ce que 
Louis le Maure put en obtenit , ce fut 
de fortir avec eux habille a la Siju(Ie . 
f 59J. une. hallebarde ^ la main. U parut aum 
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k travers le$ haies des foldats Fran^ais : 

mais ccux qui Tavaient vendu , Ic firent ch. cx, 

bient6t reconnaicre. Il eft pris » conduit 

k Pierre-AaciTe , de-la dans la meme 

tour de Bourgcs ou Louis XII lui-mc- 

me avait etc en prifon \ enfin transferc 

i Loches , oii il vecut encore dix an* 

n^ 9 non dans une cage de fer , com- 

me on le croit communement^ mais 

fcrvi avec diftinftion , & fe promcnant, 

les dernieres annees , k cinq lieues da 

chateau. 

Louis XII f maitre du Milanais & 
de Genes , veut encore Lvok Naples j 
mais il devait craindre ce meme Ferdi- 
nand le Cathoitque qui en avait deji 
chafle les Francais. 

AiNsi qu il s etait uni avec les Vcni- 
tiens pour conquerir le Milanais y dont 
ils partag^rent les depouilles \ il s'unit 
avfcc Ferdinand pour conquerir Naples* 
Le roi catholique alors aima mieux de- 
pouiller fa maifon que la fecourir. Il injufticei 
partagea , par un trait^ avec la France , co^J^*est 
ce royaume ou regnait Frediric y le der- 
nier roi de la branthe batarde d!Ara- 
gon. Le roi cathdlique retient pour lui 
la Pouille & la Calabre : le refte eft dcf- 
tine pour la France. Le pape Alexan- 
dre VI ^ alKc dt Lotus- XII, entre dans -'■ 

P ij 

V 
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,- ■ cettc conjuration contre un monarque 

Cif, ex. innocent , foh feudataire , & donne aux 
deux rois rinveftiture qu il avait dou* 
nee au roi de Naples. Lc roi catholi--, 
que envoie ce meme General Gonfalvc 
dc Cordoue k Naples , fous pretexte dQ 
4efendre fon parent , & . ca effet pour 
Taccabler, Lcs Francois arrivent par 
mcr & par terre. II taut avouer que , 
dans cette conquete de Naples, il n y cut 
qu'injuftice , perfidie 8c bafleflc j mais 
Htalie ne fut pas gouvernee autremenj 
pendant plus de fix-cents s^nnees. ' , 

Les Napolitains n etaient point daw 
rhabitudc de combattr^ poiir leurs rois, 
1 j#K L'infortune monarque trahi par ion pa^ 
rent , pretle par les arm^s Fran^aife^ , 
dcnue de toute reffource , ainia mieux 
fe remettre dans l?s mains dcXsOuisXII^ . 
qu'il crut gcnereux , qi^e dans c^les du, ^ 
roi catholique , qui le traitait avec tant 
• de perfidie. Il demande aux F^an^ais ua 
parfeport pour fortir de foi> royaume. U 
V vient en France avec cinq galeres , Sc li 
il re^oit une penfion du roi de cent 
vingt mijle livres de notre monnoie 
d'aujpurd'hui. Etraiige deftinqe pour un 
fouverain ! 

Louis XI avait done tout \ la fois 
u^ due de Milan priTonnier ^ un roi ^e 




joMs Nation^. 341 

Kaplcs (ilivant fa cour & fon penfion- 
naire* La repabliqUe de Genes etait une 
f de fes phtrovirtces* Le roy aume, peu char- 
ge d'impotS , etait un des plus floriflans 
de la terte* li lui manquair fetrldment 
Tinduftrie dii coniratrce & la gloire des 
beaiix-arts 5 qui etaient, commc nous 
Ic verrons , le partage de Tltalic. 
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CHAR.IT.RE CXI. 

Atteri^ats d6 la fkmille (T Alexandre ■. /^ Y 
& de Cefar de Borgia. Suite des af-r 
f aires de Louis XII avec Ferdinand 

; : Ic , Catholiqu^. Mort dupape. 

:J^lexandAe /T/faifait alors en • ' 

.petit cc 4^16 Louis Xtl iexeeutait en ^a. cx] 
grand. 11 cohquerait les fiefs de la Ro- 
magne , par les mains de fon fils. Tout 
etait deftine ^ raggrandiflement de ce 
fils ;.mais il n'en jouit gueres. II travail- 
Jait , fans y pe^fei*, pour le domaine ec- 
clefiaftique. : . 

' Il n'y eut ni violence,ni artifice, ni gran- 
.deur de courage ^ ni fcelcratefle que C/- 
far Borgia ne mit en ufage. Il employ a 
pour.envahir huic ou dix petites yilles> 
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8c pour fe defairc de quelqaes petits fo* 
**• • gneurs, plus d'an que les /^/rx£i/%<£re^jies 
Gengis J Ics TamerlanSylcs Mahomets^ 
n'en mireiu il fubjuguer une grande par- 
rie dekterre. Ouvendit des indulgences 
pour avoir une armce. Le cardinal Bern- 
bo aiFure que , dans les feuls dcmaines de 
Venifc on en vendit pour pres de fcizc- 
cents marcs d'or. On impofa le dixiemC 
fur tous les revenus ecciefiaftiques , foxis 
pretexte d'une guerre contre les Turcs : 
& il ne s'agiirair qiic d une petite guerre 
aux portes de Rome, 
ftn^'f & D ABORD on faifit les places dcs'G^. 
lonna & des Savelli aupres de Rome, 
Borgia emporta par force & par adrcf- 
fe Forli , pa^'nza , Rimini , Imola , Piom- 
bino ; &, dans ces conquetes , la pcrfi- 
die , radaffinat , rcmpoilonnement font 
une partie de fes armes. Il demande au 
noni du pape des troupes & de rartille- 
rie au due d'Urbin. Il s*en fert contre 
le due d*Urbiri meme , & lui ravit fon 
duche. Il attire dans une conference le 
feigneur de la ville de Cam^rino \ il le 
fait etrangler avec fes deux fils. Il enga- 
ge par les plus grands fermens le due de 
Gravina , Oliverotto , Poffolo , F'nelli , 
& un autre , k venirtraiter avec lui au- 
pres de Sinigaglia, L'etnbufcade ccait 
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t>tcparec. U fait niaflacrer impicoyablc- ^^. ^^^ 
mcnt F'u€lli & Olivcrotto. Pourrait-on Ek<i$ de i 

fjcnfcr que ^/r^/fi, cncxpirant , fuppliat pcrftuion. 
on ailailin d obtenit y pour iui , aupres 
du pape Ton pere , une indulgence 4 
Tarticle de la mort ? Ceft pounant ce 
que difent les <x>nteniporains, Rien ne 
hiontre mieux la faibteile humaine 8c 
le pouvoir de i opinion. Si Cefar Bor- 
gia fut mort avant Akxandr^ VI da 
poifon qu on pretend qu ils preparerent 
a des cardinaux ^ & qu ils burenc I'tui & 
I'autre , il ne faudrait pas s'etonner que 
Borgia , en mourant , eut demande une 
indulgence plenicre au pontife Ton pere. 

ALEXAtJDKK Fl y dans k memc Exc^ d 
terns , fc faiiUIait des amis de ces infer- ""ftSmiJJ^ 
tunes , & les faifait etr angler au cha^ 
teau Saint* Ange. GiucciardinodHit qvtt 
le feign^ur de Farneza , nomme AJior j 
jeune homme d une grande beaute , ti^ 
vre au batard du pape , fuc force de (er- 
vir k Ces plaiiirs > 8c enyoye enfuite avec 
Ton fr^C/ nature! au pape » qui les fit 
p^rir touS'deux par la cbrde* Le roi de 
Franc^, perede Ton peiq)k , 8c honne^ 
te-komme chez Iui 3 (uvorifait en Italie 
ces crirheis <iu il aui^ic punis dans foh 
royaume. Il s'en rend^t le complice. 
Il abandonnaic au pape ces vi6kimes ^ 

Pit 
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pour etr'e feconde pat* lui dans (a co»- 
:h.cxi. quctede Napks, Cc qu.on appelk k 
. i- politique,! mteretd']d)tat,lcrcnditinjuftc 
en faiveur d' Alexandre JTL Quelle poli- 
tique y quel interet d'Etat , de fecondcr 
les violences d'un fcelerac .qui le trahit 
bien-tct apres ! Et comment les homr 
mes font gouvernes ! 

La deftinee des.Fran^ais, qui etaitde 
fconquerir Naples , etait aufli d'en crre 
chafles. FercUnand le catkofique ou le 
yerfide , qiii avail trompe le dernier roi 
jde Naples fon parent , ne fut pas plus 
fidele a Louis XI J. Il fut bieA-tot d ac- 
cord avcc Alexandre VI pour oter as 
. . roi de France fon .partage. 
- "^- - . GoNSJLVE de Cord^e^.qm merita 
fi bien letitxt^dc grand i:apitaine y & 
pon de vertueux\mi qui difait que la 
tQile ;d' honne^r , doit etre grojjierement 
rin^iishsit' xiffue >| tro^npa d'^bovd Ic^.Fran^ais , & 
'• enfuite les vainiquir. Il me iemble qu il 

y. a eufouvent dans les Gqneraux Fran- 
cis j^e^ucoup plus de i>eippurage que 
niQii/ieur inlpi^ej que 4e:i?fct.ai;t necef- 
{aire daiis le^/g):fuidesl a|^^e$» JLc due 
4^ i\^(?/wowr^ J -c^'aefccji^ta^t doClpvis > 
qui iC9iiimai3Ld.4iE lesFran^ais^^i' iappela 
"^ Gonjaive en duel, Gonfalve .repondit 
if05, en b^ctant plufi/eurs fois /Ton.atieaei \ dc 
fur-tout4 Qerignola dans la Pouille, o v 
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Nemours fut tue avec quatrc mille Fran- '"^^^^5^ 
cai5. Il ne perit , dit-on , que ncuf Ef- ^^' ^^^ 
pagncls dans cctte baraille ; preuve evi- 
dence que Gonfalve avait choifi un pof- 
te avkntageux , que Nemours avait man- 

-que de prudence , & qu il n'avait que 
des^ troupes decouragees. En vain le fa- 
ttieux chevalier Bayarcf foutint feul fur 

^un pont ietroit TefFort dc deux-cents en- 
nemis qui Tattaquaient. Cet elTorc de va- 

. leur fut glorieux & inutile. 

Ce fut dans cette guerre qu on trou- Mines mvcn 
va une nouvelle nianiere d'extermine'r ^^"' 

•les hommes. Pierre de Navarre y f jldat 
dc fortune , & grand General Efpagnol, 
inventa les mines , dont les Frangais 
cprouverent les premiers effets. 

La France , cependant , ctait alors fi 

f)ui(Iante , que Louis XII put mettre a 
a fois trois armecs en campagne , & 
une flotte en mcr. De ccs trois armees, . 
Tune fut deftinee pour Naples', les deux 
autres pour le Rouffdlon & pour Fon- 
rarabie. Mais aucune de ces armees ne 
fit de progrcs , & celle de Naples fut 
bicn-tot enrierement diffipee, tanton 
oppofa une mauvaife conduite k celle 
du ffrani capitaine. Enfin Louis XIT 
perdit fa part du royaume de Naples 
fans retour. : 

P T A 
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BiEN-TOT apres , Tltalic jfiit d^livrcc 
,^jj^^ i^Akxandre V I & de fon fils. Tons les 
Moit d'Aic hiftoiiens fc plaifcnt \ tranfmettrelt la 
ludic VI. poftcrite que ce pape mouiut du poifon 
qu'il avait deftine dans un feftin 4 plu- 
(leurs cardinaux -, trepas digne en efiet 
de fa vie ; mais le fait eft bien pea vrai- 
femblabie. On pretend que, dans uni>e- 
foin preilant d'argenc , il voulut hunter 
de ces cardinaux \ mais il eft pronvc 
que Cefar Borgia emporta cent xnille 
ducats d'or du trefor de Ton pere apres 
fa mort : le befoin n'etait done pas reel. 
D'ailleurs , comment ^c meprit-on ^ 
cette bouteille de vin empoifonnee > 
qui , dit-on , donna la mort au pape , 
6c mit fon ^Is au bord du tomoeau ? 
Des hommes qui ont une fi longue ex- 
perience du crime , ne laiflent pas lieu 
\ une telle meprifc. On ne cite pcrfon- 
ne qui en ait rait Taveu. Ibparait done 
bien difficile qu on en fut informe. Si , 
r. guand le pape mourur, cette caufede 

y iz mort avait etc fue , elle Teut etc par 

ceux-li memes qu'on avait voulu era- 
poifonner. Us n'euflent point laifle un 
tcl crime impuni : ils n euflcnt point 
fouffcrt que Borgia s'emparat paifible- 
ment des trefors de fon pere. Le peu- 
plc, qui hait fouvent fes maitres, & qui 
a de tels maitres en execration , tena 
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dans refclavage. fous Alexandre , eut'^ 
delate ^ fa more : ii cut trouble la pom- <^h» cxi 
pe funebre de ce monftre : il eut acchi* 
re Ton abominable his. Eniin le journal 
de la maifon de Borgia poire que le 
pape^ age de (bixante &: douze sinSy fuc 
attaque d*unc ficvre tierce, qui bicn-tot 
devint continue & mortelle. Ce n eft 
pas4a Tefietdu poifon. On ajoi^te que le 
due de Borgia fe fie enfermer dans le 
ventre d une mule. Je voudrais bicn fa- 
voir de quel venin le ventre d'une mule 
eft Tantidcre. Et comment ce Borgia 
moribond ferait-il alle au Vatican pren- 
dre cent mille dKcats d'or? Mitait-il en« 
ferme dans fa mule , quand il enleva ce 
trefor? 

It eft vrai qu apres la mott du papc , Voulut-lla 
il y cut du tumulte dans Rome. Lcs Co- t'^^^li. 
lonnes & les Urfins y rentrerent en ar- uaux jugc* i 
mes. Mais c'etait dans ce tumulte mem^ 
qu'on cut du acctifcr folcmnellemeat le 
pere & le ii|s de ce crime. Enfin le pap^ 
Jules II ^ mortel ennemi de cette mai- 
fon , & qui eut long-temps le due en fa; 
ui(fance , ne lui imputa point ce que 
a voix publique lui attribue. 

Mais , d'un autre cote , pourquoi le 
cardinal Bembo ^ Guickardin y Paul Jo-- 
ve J Tomafi^ ic tant dc contemporains ^"* 

P <} 



I 



\ 



f 



348 M<BURS,ET ESPRIT 

s'accordent*ils dans cette etrange acco^ 
^^^ fation ? D'ou vieniient- tant dc circon^, 
tances d^caillees ? Pourqiioi nomme-t-on 
Tefpcce de poifon dom on le iervir)qui 
s*appellait cantarella ? Gn peut rcponr 
dre qu'il n'eft pas difficile d'inventer 
quand on accufe , & qu il fallaic coloret 
de quelques vraifemblances one accafa« 
tion il horrible ; que ces Ecrivains ne 
faifaient pas fcrupule de charger Ale-^ 
xandrt d'un forfait de plus , & qu'on 

{>ouvait foupgonner cette derniere fcc- 
eratefle y lorfque tant d'aurres etaiem 
averees. 

Alexani>ke r/kifla dans TEuro^. 
pe unememoire plusodieufe quecelle 
A'^s Neron &c des Caligula y parce que 
la faintere de fon miniftere le rendit 
plus coupable. Cependant c'eft a lui 
que Rome dut fa, grandeur tcinporellc > 
& ce fut lui qui mit fes facceUeurs en 
ctat de tenii'. quclquefois la balance de 
Tltalie. Spn fik perdit tout le fruit de 
fcs crimes, que 1 J^glife recueuillit. Pref 
qpe routes les villes dont il s'etait em- 

f)are ^fe donnerent a dautres , des que 
on pere fut raort : & le pape Jules //le 
for^a, bien-totapres , de lui remettre les 
autres. Il ne lui refta rien de toute fa 
fvnefte grandeur. Tout fut pour Ic 
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Soint-Siege , ^ qui rafceleratede fut plus 
Utile que iie lavait etc Thabilcte de tant ^**'.^^- 
de papes foutenue des armes de la reli- 
gion. Mais ce qui eft fingulier , c eft 
que cette religion ne fiit pas atcaquee 
alors. Comme la plupart des princes , 
des miniftres &C des guerriers n en 
avaient point du tout , les crimes des 
papes ne les inquietaient pas. L'anibi- 
tion effrenee ne faifait aucune reflexion 
<i cette fuite horrible de facrileges : on 
n'etudiait point , on ne lifait point. Lc 
peuple hcbete allait en pelerinage. Les 
Grands egorgeaient fiypiilaient^ ils ne 
voyaient dans Alexandre VI que leur 
femblable , & on donnait toujours le 
nom de Saint-Siege au iieg€ de tous le^ 
crimes. 

MachiAvel pretend que les mefuj 
res de Borgia etaient fi bien prifcs , qu'il 
devait refter maitre de Rome & detoufi 
r^tat ecclefiaftique apres la mort de 
fon pere ^ mais qu f{ ne pou vait pas prc- 
voir que lui-mea|je^ferait aux portesdu 
tombeau , dans le temps (\\i Alexandre , 

y defcendrair. Amis, ennemi^, allies.^ 
parens 3 tout Tabandonna en peu de 
temps ', ou le trahit , comme il avait 
trahi tout le monde. Gonfalve de Cor- 
done y le grand capitaine , auquel il s'c- 
tait confie ^ Tenvoya prifbnnier en Ef- 
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pagnc. Louis XI J lai ora Ton dache cle 
Cm. CXI. Valencinois & fa penfiom Enfin, ^vadc 
de fa prifoii , il (e refugia dans la Na- 
varre. Lc courage^ qui n eft pas une vcr* 
tu , mais une quality hcareufes commu> 
nc aux icelerats & aux grands-hommes^ 
nc l*abandonna pa$ dans Ton afyle. Il ne 
quicta en rien foa caradere *, il intrigua^ 
il cominanda Tannee da roi de Navarre 
fon bcAU-frerc , dans une guerre qu'il 
conicilla pour depolfcder les vailaux de 
U Navarre , cmnme il avaic autrefois 
d^poflede les vairaux de TEmpire & du 
Mon^>4»Saiiiit-Siege. Il Alt tue les armes i la 
UNi 4« r%p»>||iain« Sa mort fut glorieufe ; & nous 
^oyons dans le cours de ccttc hiftoire 
des fouverains legitimes , & des hom- 
ines vertueux , perir par la main des 
bourreaux. 



CHAPITRE CXil. 

Suite des affaires potitiques de 
Louis XIL 

^ ^^,. J L ei3t etc poffiblc aux Francais de 

Cm exit. J XT 1 f A ^ >•! 

Ambit iQij^u reprendre Naples , de mcme quils 
raient repris le Milanais. L'ambition 
I premier miniftre de Louis XII fut 
lule que cct i^tat fut perdu pour tour 
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Jauts. Lc cardinal Ckaumont d'Ambot-^^^^^ 
fcj archevcqr.e dc Rouen , tanc louc ch. exii> 
pour n'avoir eu qu'un feul benefice , 
mais i qui la France , qu'il gouveinait 
en maitre , tcnait au moins lieu d'ua 
fecond , voulut en avoir un autre plus 
releve. 11 pietendir ctre pape apres 
la mon 6! Alexandre f^I ; Sc on eut„J^^'{J^ 
etc force de Iclire , s'il eik eci auflipe. 
politique qu'ambitieux. II avait des *f*i' 
tt^fors : les troupes qui devaient al- 
ter au royaume de Naples , etaient 
aux portes de Rome : mais les cardi- 
naux Italiens lui perfuadcreiu d'elbi- 
gner cecte armee , afin que fon eledion 
en parut plus Lbce ^& eii fut plus va- 
lide. ll Tecai'ta , 8c alors lc cardinal Ji^ 
lien de la Rovire fit elirc Pie III ^ qui 
inounit au bout de vingt - fcpt jours. 
Enfuite ce. cardinal J alien ^ qu'on ap- 
pelie Jules II j fiit pape lui-mcme. Ce- 

fiendant la faifon pluvieufe empccha 
es Fcan^ais de paller a<rez tot leGari|(j* 
Ian , & favorija Gonfulve de CordouM 
Ainfl le cardinal SAmho'ife j qui pou| ' 
tant pafle pour un bomme fage , pei 
dil , \. la fois , la tiare potir-k)^ ic Nid 
pies pour (on mi. 

Une fecndc faute d'un 
qu'on lui a rcproch^ 
iieu^le uait^ de 61 
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confeil du roi demembrait Sc d^troifait 
* cl*un coup de plume la monarchic Fran- 
qziit* Par c€ traitc le roi donnaic la fcule 
lille qu il eut 6! Anne de Bretagne ^ att 
petit-hls de Tempereur & du roi Ferdi^ 
nand d*Aragon j fes deux enneniis 5 k 
ce meme prince qui flit depuis , fous le 
liom de Charles-Quint^ li rerrible'a la 
France & a f Europe. Qui cr6irait qtie 
la dot dfevaic etre compofee de la Bre- 
tagne entiere , de la Bourgogne , & 
qu'on abandohnait Milan , Genes , fur 
lefquels on cedait fes droits ? Vbili cc 
que LoHis XII orait a la France 5 en cas 
qu'il mouriit fans enfans males. On nc 
peut excufer un traite fi extraordinaire , 
^u'en difant que le roi &c le cardinal 
A'Amboife n'avaient ntiUe intentiori dc 
le tenir , & qu enfin Ferdinand avak 
. accoutume le cardinal ^Amkoife \ Tat- 
tificc. : 

!f«ip. Aussi le^ j^tats generailx ^ ail^mbles 

^ Tours , reclamerent cohtre ce projet 
funefte. Peut-etre le roi , qui s'en re- 
pentait , eut-il Thabiletc de fe faire de- 
tnander par la France entiere ce qu'il 
li'ofait faire de lui-meme. Peut-erre ce- 
da-t-il par raifon aux remontrances dc 
la nation- L'heritiere A' Anne de Breta-^ 

\gnt fut done otce a rhefitier de la mai- 
fon diAutriche & dc TEfpagne --, ainfi 

1 
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c^Anne elle-mcme avait etc ravie a 
rempereur MaximiUen. Elle epoufa Ic <^h. cxii. 
comce d'Angouleme , /qui fut depuis 
Francois L La Bretagne , deux fois unie 
^ la France , & deux fois prete a lui 
cchapper , lui fut incorporee^ & la 
Bourgogne n*en fut point demenibrce. 
Un£ autre faute qu on reproche a 
Louis XIl\ fut de it liguer contre les 
Vcniticns fes^alUcs > avec tous fes enne- 
mis fecretSr Ce fiit un cvcnem^ent inou'i 
Jufqu alors , que la confpiration de tant 
.de tois contre une rcpublique , qui, 
.trois - cents anhecs auparavant , ctait 
une ville de pecjieurs de venus d'illuftres 
:,negocians. 

: ■ ■' : — '■' ■ ■' ■■ > ■ • ' •* 

CHAPITRE CXm. ; 

De la ligue de Cdmbrai y & quelle eh 
futlafu'ue. Dupape Jules Ily &c. 



L 



E pape Jules //, ne ^ Savone, do- ch. «xin. 
niaine de Genes y voyait avec indigna- 
tion fa ^parrie fous le joug de la France, 
Un effort que fit Genes en cc temps -la 
pour recouvrer fon ancienne liberte , 
avait etc punie par Louis XIIzvcc plus 



i 



354 M(BURS Et ESPAlt 



— i— — de faftc 
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\t qde de riguetir. ll etait eutre 
la ville Tepee nue ^ la main \ il 
avait fait bruler en fa prefence cous ks 
privileges de la ville^ Enfuite ayanc fak 
drefifer fon trone dans la grande place 
fur un echa£faud fuperbe , il fit venir les 
Genois au pied de rechaflfaud , qui en- 
tendireiit leur fentence a genoux. Il ne 
les condamna qu ik une amende de cent 
mille ecus d'or , & batic une citadelle , 
qu'il appela la bride de GeneSm. 

Le pape qui , comme tous fes pr^deceT- 

feurs, aurait voulu cha({cr tons les etr^n* 

sets dltalie -, cherchait it renvoyer ks 

Francais an dela des Alpes j mais il vott- 

lair cTabord que les Venitiens s'unidedt 

avec lui ^ & cpmmen(a({ent par lui re- 

mertre beaocoup de villes que Tiilglife 

reclamain La plupart ^ ces villes 

avaient ete atrachees i leurs poflef- 

feurs par le due de Valentinois Cefar 

Borgia ; & les Venitiens , toujours at- 

tendfs i leurs interets , s'etaient emp« 

1^ r^9 immediatement apres la mort d J-^ 

HL .^ lexandre VI y de Rimini , de Faenza , 

^. de beaucoup de terres dans la Roma- 

f gne y dans le Ferrarois & dans le duche 

iiivcutd'Urbinr^Us voulurent retenir leurs con- 

>lcr les quetcs. Jules II fe fervit alors centre 

tiens pa y^j^jf^ j^5 Fran^ais memes contre let- 

quels il eut voulu larmer. Ce ne fut 
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{)as afTez des Francais -, il fit entrer toute 
'Europe dans la ligue. ^"- ^'^ 

iLii'y avait guercs de fouverain qui'^^*^"P^^"" 
nc put redemaiider quelqUe terntoire a j^Ce^ 
cetterepublique. Uempereur Maximi^ 
lien avaic des pretentions iUimitees, 
comme cmpcrcur : un fait tr^s-interef- 
fant^ qui n a.pas ete connu k TabbeZ)//- 
Ifos dans Ton excellente hiftoire de I4 
Jigue de Cambrai j im fait qui nous pap 
rait aujourd'hui tres-extraordimiie y oC 

aui J pourtant > ne letait pas aux yeux 
e la chancellerie Allemande , c'eft qu^ 
TeRipereur Maximilien avait cite dej^ 
le doee Loredano Sc tout le fenat d^ 
Veniie i comparaitre devant lui ;, pour 
n avoir pas fouiterc qu il pallat par leur ' 
f erritpire avec des troupes ^ pour ailer 
ft fairc couronner empereur h Rome* 
Le fenat n ayant point obei k fes fom-^ 
mations > la chamore imperiale le con* 
damna par contumace ^ & le mit aa ^ ^^ 
ban de rEmpire, 

; Il eft done evident qu oh regardalt i 
Vienne lc;s Venitiens comme des vaC- 
{aux rebelles , 8e que jamais la cour 
imperiale ne fe diipartit de fes preten- 
tions fur prefque tcute TEurope. S'il eut 
cte auffi aife de prendre Venife que de ^ 

la condamner > cette republique ^ la ^ 
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{)lus ancienne & la plus floriffante dn 
a terrc , n'exifterait plus. Le droit le 
plus facrc dcs hommes, la libertoicc 
droit plus ancicn que tous les Empire^ \ 
ne fcrait qu unc rebellion. Ceft4i uh 
ctrange droit public ! ^- 

D'ailleurs , Veronc , Vicence ^ Pa* 
doue , la Marche Trcvifanc , le Frioul j 
€taicnt ^ la bienfcance de rempcreur. 
Le roi d'Aragoii Ferdinand U' Catkoli^ 
^ue pouvait teprfendre' quelque^ villc$ 
ttlaritimes darts Ic rbyaume d€f NaplcJ 
qti'il avait cngagees aiix ycriiri^ns.'Ce* 
tait unc manicre prompte de s*acquit- 
ten Le roi de Hongrie avait dcs prcten* 
tions'furune partie de la Dalmatic. Le 
due de Savoie pouvait-aufli r6vcndi^ 
quer I'ifle de Chypre -, parc^ qu*il etait 
■ illie de la maifon de Chypre j qui n&- 
xiftait plus. L€s Floteritlhs , en qualiti 
de voihns , aviient aiifli dcs droits* • 
ijoi, Presque tous les potcntats , ertne- 

mis les uns des autres , fufpendircnt 
leurs quercUes pour s*unir cnfemblc i 
Cambrai contre Vcnifc. Le Turc , foii 
ennemi naturel , & qui etait alors en 
paix avec elle , fut le feul qui n'acceda 
I pas k cc traite< Jamais tant de rois nc 

J s'etaient ligues contre Tancienne Rome- 

M Venife etait auffi riche qtt'cux tons cnr 
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femble.^Elle fe con$a dans cette ;;^(](5?ur- 

ce, & fur-tout' dans la 4e{iinioiiiquifc!*CH,cxiii. 

xnit bientot entre .tant d- allies, II jie.tc-^ 
iiait qua ejlp d'appajfer Jule^ 11* ^rin- 
cipil ^^t;eur ci.ejfa ligjue* !Mai^' elle .dc- 
dajgna ^e 4emaqder fera^ e!,'& ofa atieh- 
dr6 f otagel C'cft' peut-ctye la feule fois 
qvk elle aic cte tcrneraire, : . 

tns excommunications , plus^mcpri- 
fees chez les Vcniticns qii'aiUeurs , fu- 
rent la declaration du pape. Lonis XII 
en voy a un herault d'armcs a^nonper \^ 
gVierre aii doge. \\ jredcmapdait le Crc-i. 
nionpis , qui! avait cede lui-ip^me au5? 
Venitiens ;» quand iis ravaient aide: i'. 
prendre Tq Milanais. 11 revendiquait fe * 
feireffan , Bergamc & d'autres terres, 

Cette rapidjte de fortune , qui avait J*^!"* ?v",*^ 

f , „ • J r fert qua U 

^ccompagt>e l^s Fr^ngais dans les com-^rrandeurda 
meric^niensde tQutes kurs exppditioiis, f^P^- 
ne fodcmentit p2LS. Loui^ XII ^^ la^.^te,, ^^^^ 
d^foii afip^e ^, detruiijj les forces ycni- . 
tienncs k li ^elebfe joiimce d'Ag^a^el , 
pres de la riviere d'Adda. Alors chacun 
dcs pretendans fe jctta fur fon partage. 
Jules II s'empaira de tpute la llbma- 
gne. Ajnfi Jes papes. qui deyaient ^ dit- ' 
oh, a iii).epipereurleuri5» premiers do- 
maines , durent le refte aiix arrnes de 
X^pui^ Xir, IJs fqrept ^pr$ eh pofleilip^ 
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de prefque tout le pays qu ils occupent 
Ch. cxiii, aujourd'hui. 

Les troupes de Tempereur > s'avan- 
gant €ependant dans le Frioul , s'empa^ 
r^rent de Triefte , qui«ft refte i la mat 
Ton ^Autriche. Les troupes d'JEfpagne 
occuperent ce que Venile avait en Ca-^ 
labre. Il n y eut pas jo^uau due de 
Ferrate » & au marquis de Mamttue » 
autrefois General au fervice d^s V(&li-> 
tiens , qui ne (zxG&m leur proie. Ve- 
nife paiia de la temerhe JL la confter- 
liacion. £lle abandonna elle-m^me ^ 
Villes de terre>ferme , & leur remit non- 
feulement les fermens de fidelite , mais 
1 argent qu elles devaient i Tj^tat y & » 
reduite ^ fes lagunes , elle implora la 
mifericorde de Tempereur MaximUien j, 
qui , fe voyant heureux , fut inflexible. 

Le (enat , excommunie par le pape » 
opprime par tant de princes , n'eilt alors 
d autre parti ^ prendre, que de fe jeter 
jdans les bra3 du Turc. U deputa Ix>iiis 
Redmond J en qualitc d'ambafladeur » 
vers Baja\€t : mais Temper eur Maxi- 
milien ay ant echoue au (lege de Padoue» 
les Venitiens reprirent courage Sc con- 
tremanderent leur ambafladeur. Au- 
lieu de devenir tributaires de la Porte 
Ottomahe , ils confentirent k demander 
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p^don au pape Jules II j auquel ils cn^ 
voycrent fix nobles. Lc pape Icur impo- Cm. gxiil 
fa des penitences y comme s'il avaic fait 
la guerre par ordre de Dieu , & commc 
fi Dieu avait ordonne aux Venitiens de 
ne pas {e d^fendre. 

Jules II y ayant rempli fon premier 
projet , d'aggrahdir Rome fur les rui« 
lies de Venilc , fongea au fecond : c*e* 
tait de cbafTer ies Barbares d'Icaiie. 

Lo uis XII etait retourne en Fran^ 
ce y prenant toujours^ ainfi que Charles 
f^III , moins de mefures pour confer- 
ver , qu il n avait cu de proraptittide k 
conquerir. Le pape pardonna aux Ye* 
nitiens V qui > r^venus de leur premiere 
terreur , refiftaient aux armes impe- 
riales. 

£nfin\ il fe ligua av(?c cette mi8i:n0 ^^Ici n f^vc 
rcpublique contrc ces memes F^^9^5ff^]Saj**^uj 
apces lavoir opprimee par eux^ Il vou-rom fi»Ti; 
lai&4ethiire en Italie to^ les Strangers 
Jes uns par les autres , extermiiier le 
reft^ alors languidant de Tautorite Al- 
lemande j Sc faire de I'ltalie un corp$ 

fjuiffant dont le fouverain pontife ferait 
e cheff II n epargna dans ces detfeins 
ni negociations, ni argent , xn peines, Il 
fit iui-meme la guerre; il alia k la tran« 
diee) il affront^ la motu Nos jiiftop^u^ 
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blament fon ambition & fbn opin^-- 

Cn. cxiiL trete \ il fallait auili rendre jaftice k fon 
courage ^ & a fes grandes vacs. C^t 
un mauvais.pretre, niais un prince aufli 
eftimable qu aucun de Ton temps. 

Une nouvelle faute de Louis XII (^ 
conda les. defleins de Jules IL Le pre- 
mier avait une- ecohomie , qui eft une 
vcrtu dans le gouverncmcnt ordinaire 
d un Mitat paidble , Sc un vice dans les 
grandes afiaires. . 

Une mauvaife di£cipline ^ufait con- 
fifter alors touce la force des armees 
dans la gendaroierie » qui combattaic k 
piedcomme ^icheval. On n'avdc pas 
fu faire encore une bonne infantefie 
Fran^aile j ce qui etait pourtapt aifc , 
comrae Texperience Ta prouve depuis •, 
j8c les rois de France foudoyaient d^ 
• fantaflins AUemans ou Suifles. : •/ 

. /. t Les Franjais commencerent tres-bieiH 
fic finirent tres.-mal k guerre .'dltalie. 
Louis XII avait encore une deftin^e 
plus trifte que Charles VIII ; car du 
moins les Fran^ais s'etaicnt ouvert une 
retraite glorieule fous Charles par la 
hataille de Fornoue ; mais fous Louis ils 
furent challes par les feuls Suifles i la 
bataille de Novarre. Ce fut le comBle 
dumaUieur& delaholite. Louis de la. 

Trimouillc 
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TrunouUU fiit cflvoyc avcc une armee 
pour confeiver au moins Ics reftcs dii ch..cxul 
Milanais qu*on perdait. Il alliegea No- 
varre. Douze mille Sullies vicnnent Tat- 
taquer , avaiit qu il fe foit rctranche. lis 
le prefencent fans canon , iis marchent 
droit au Hen , & sen emparent , ils de^ 
truifent route fon infanterie , fom fuir 
lag;endarmerie,remportent une vidloire 
cpmplette , dont le P, Henault ne parlc 
pas , & donnent a Maximilien Sfor^e le 
duche de Milan que Louis avait rant dif^ 
pure. Le pere de ce due etait mort pri- 
lonnier en France , & fon fils regne; 
l,Quis perd Genes en un inftant. Il ne 
lui refte rien au-deli des Alpes. Voila 
le fruit de tant de fang & de tant de tris^ 
fors prbdiguesj tomes fes negociations; 
routes fes guerres eurenr une fin mal- 
heureufe. 

On fait que Ics Suifles fur-rout avaient 
contribue i, la conquete du Milanais. lb 
avaient vendu leur fang , & jufqu *t leur 
bonne-foi , en livrant Louis le Maure. 
Les cantons demanderent au roi une 
augmentation de ppnlion \ Louis la re- 
fula. Le pape profita de la conjondure. 
Il les flatta & leui: donna de Targent : il 
les encouragea par les titres qu il leur 
prodigua de dcfenfcurs de TEgUfe. Il fit 

U. U. Tome IF. Q | 
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precher chez eux contre les Fran^ais. 
Ch* cxui. Us accouraienc a ces Cermons guerriers 

aui fknaient leurs paiCons* Cetaic pre* 
ixer ane croifade. 

On voir que, par la bizarrerie des con- 
jondures , ces niemes Fran^ais etaient 
alors les allies de TEmpire Alleman « 
done ils one ete ii fouvent ^nnemis. lis 
etaient de plus (ts vaflaux. Louis XII 
avait donne pour I'inveiUture de Milan 
cent milk ecus d'or a Tempereur Maxi" 
milien j qui n etait ni un allie puillant , 
ni un ami fidele ^ &> comme empereur , 
il n'aimoit ni les iFran^ais , ni le pape. 

Ferdinand U cathoUque ^ par qui 

Louis XII fiit toujours trompc , aban* 

donna la ligue de Cambrai , des qu il 

cut ce qu il pretendair en Calabre. Il 

re^ut du pape Tinveftiture pleine & en- 

tiere du royaume de Naples, Jules II 

le mit a ce prbc entierement dans fcs in- 

terets. Aimi le pape par fa politique 

avait pour lui les Veniticns , les Suilles , 

les fecours du royaume de Naples , ceux 

meme de TAngleterre ; & ce fiit aux 

Fran^ais ^ foucenir tout le fardeau. 

, po; Lo uis XII y attaaue par le pape , con- 

.ouis XII af- voqua une aflemblee d eveques i Tours, 

values con P^^r fa voir s'il lui etait permis de fe de* 

fg^pM^* fendre ^ Sc ii les excommunications du 

/ • ■ ;• ■ 
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fwipe feraient valides. La poftcritc cclai- > - 

rce fcra econnee qu on ait fait dc Ch. cxiii 
telles queftions) mais il fallait alors 
refpcder les prejuges du temps. Je ne 
pcux m'enipcchcr de remarquer Ic pre- 
mier cas de confcience qui fut pro- 
pofe daiis cette aflemblee. Le prefldent 
aemanda ^yf* lepape avait droit defaire 
la guerre , quand U ne s*agiffait ni de re- 
" ^ion y nidu domaine de VEglife ; & il 
tt repoiidu que non. Il eft evident 
qu on ne propofait pas ce qu*il fallait 
demander , & qu on repondait le con- 
traire dc ce qu'il fallait rcpohdre. Car, 
en matiere de religion & de pofleflion 
ccclefiaftique , fi on s'en tient k revah- 
gile^un eveque , loin de faire la guerre , 
ne doit que prier & foufFrir \ mais , en 
matiere de politique , un fouverain de 
Rome peut & doit afliifement fecoiirir 
fes allies & venger lltalie. Et fi Julei 
sen etait tenu lit; il eut ete un grand 
prince. 

Cette aflemblce Francaife rcpondic 

{)lus dignement , en concluant qu il fal- 
ait s'en tenir k la fameufe pragmatiqud 
{an6):ion de Charles F'JTj ne plus eft* 
voyer d argent i Rome , & en lever fuf • 
le clerge de France pour faire la guerre 
au papc , dief Romain'de ce clerge Fran* 
^ais. Q ij 
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Ou commen^a p^ fe battrc vers Boff 
ch. cxiii. logne & v^rs le ferrarois. Jules II 2LV2it 
deja enleve Bplogne aux Bentivoglio j 
^ il voulaip s'emparer de Fcrrare, II 
dctruifaic , par ccs invalions , Ton grand 
deffein de <?haHer dltalie Ics etran- 
gers 5 car Bologne & Ferrarc appe-; 
laienc neceilairetp^nt les Fran^ais a leur 
fecours^contre lui ; & , apres avoir vou- 
iu ecre le vengeur de Tltalie , ii en dcr 
vint ropprefleur. Son ambition, qui 
.rcmportait > plongea Tltalie dans les 
calamites done il euc ete ii glorieux de 
tc pnpe cm- la tjrer, Il prefera fcs interets aux bien- 
iL^iux' rTircs ^c^ccs , au point de rccevoir dans Bo^ 
:oQcrp Louis logne une nombreule troupe de Turcs 
'"'• arxiyec a,yec les Venitiens pour le de-. 

fendre. contre Tarmee Fran^aife com- 
nundee par Ch^umont d'Amboife ; c eft 
PauI Jqvc ^ cyeque dc Noccra , tc-- 
inoin Qci^l^iire , qui nous inftruit de cfi 
|ait fingijier. \xs autrps papes avaient 
arme centre les Turcs. Jules fut le pre-; 
mier qtii (e fervit d'eux. Il fit ce que les 
Venitiens avaient vquIu faire : on ne 
ppuvait infult^er davantage au chriftia- 
iiifine , dont il ^ait Je premier pontife. 
0;i vit ce pape , age de foixante & dix 
ans, aflieger en perlonne la Mirandole, 
allprlexaf^^ue ;en te(e ^Ig tranchce^ vifi- 
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tcr les travaux , prcffer Ics ouvrages , & 
encrer en vainqucur par la br^che. ch. cxm, 
- Tandis que le pape , cade de vieil- inx. 
Idle etait fousles armes , le roi de Fran-*.^^^^^^^ 
ce , encore dans la vigueur de T^e, af-condlc- c^. 
femblait un concile, li rcmuait la chre- "^ ^^ P*?^* 
tienre eccleiiaftique , Sc le pape la chre- 
riente guerriere. Le concile ftit indiqile 
«t Fife y oi quelques cardinaux , eryie- 
mis du pape , fe rendirent. Mais le con- 
cile du roi ne fut qu une ^ntreprifc 
vaine , :& 1^ gucrire du pape fill neu-- 
reufe. • •...: . cii/ /. 

En vain on fit frappef a .Paris ^qticl- 
ques medailles , fur- lefqnelles Louis 
JT// etait reprcfente avec cette .devifc: 
Perdam Bahylonis nomen: Je detruirci 
jttfqu'au nom die Baby lone. II. etak jion-^ 
teux de s'en vanjer^ quand on ctalit li- 
loin de rcxecuter. . i J . . ^ 

Les adlions de courage \es plus brilv. ' 
kntes , fouvent meme des batailles ga-: 
gnees , ne fervent qu a illuftrer une na- 
tion y & non k Faggrandir, qiiaiid il y^a; 
dans le gouvernemeiit.pDlicique:un,vice 
radical , qui , k la longue , porte la dcC-: • 
tru6tion. C eft ce quLarrivk anx Fran- 
^ais en Italic. Le brave chevalier Bayard 
jjt.admircr.fa valeur Sc, fa generofite^' 
^ Lq jeune Gajlon dc Fpir renditj a vingt-n 
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trois ans , Ton nom immortel , en re* 
«. ciiii. pouilant d'abord une armee de Suiiles > 
en paflant rapldemcnt quaere rivieres , 
en cbaifant le pape de Bologne , en ga- 
in^ gnant la celebre bataille de Ravenne, 
ou il acquit tant de gloire , & o& il per- 
dit la vie. Tons ces (aits d'armes rapi- 
des etaient eclarans : mais le roi etait 
eloigne , les ordres arrivaient trop urd » 
& quelquefois fe contredifaient. Son 
GMX)nomie , quand il fallait prodiguer 
I'or y donnait peu d'emulatiDn* L'dfpric 
de fubordination etait inconnu dans ks 
troupes. L'infanterie etait compoiee 
d errangers Allemans y mercenaires pea 
attaches. La galanterie des Fran^ais , & 
I'air de fuperiorite qui convenait i des 
vainqueurs , irritaient les Italiens hunil> 
lies & laloux. Le coup fatal fut pone , 
quand I'empereur MaximUien j gagnc 
eiifin par le pape , Ht publier les avoca- 
toires imperiaux > pat le{quels tout fol- 
dat Alleman qui iervait fous les dra- 
]9eaux de France , devait les quitter > 
ious- peine d'etre declare traitre k la pa-r 
• trie. 

Lis Suifles defcendent audi- tot de 
leurs montagnes contre ces Fran^ais 
qui , au temps , de laligue de Cambrai , 
^vaient TEurope pour alliee » & qui 
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maintenant Tavaient pour cnnemie. Ces 
montagnards fe feifaicnt un honneur de €«• c^*^' 
mener avec eux le fils de ce due dc Mi- 
lan- , Louis le Moure J & d'expier, en 
coufonnant le fils , la trahifon qu ils 
avaient faite au pere. 

Les Fran^ais , commandes par le ma- 
rechal de Trivulce^ abandonnent. Tunc 
apres Tautre , touces les villes qu ils 
avaient prifes du fond de la Roinagne 
aux conhns de la Savoie. Le fameux 
Bayard faifait de belles retraites : mais 
c etait un heros oblige de fuiri U n y eut 
que trois mois entre la vidtoire de Ra- 
venne & la totale expullion des Fran- 
ifais. Louis XII cm la mortification de Affliaiondl 
voir '&abli 4ans Milan par les Suifles ^««"^"- 
le jeune Maximilien Sfon[e j fils du due 
mort prifonhier dans (cs txzts. Genes > 
oi^ il avait erale la bompe d'un roi 
d'Afie , repril fa libertc , &: chaHa deux 
fois les Fran(jais. 

• LEsSuiflTes^deVcnus enneimisdu roi , 
dont ik avaient ere les fahtallins merce- 
haires, vinrtnt auriombrcdcvingtmille 
mcttre le fiege devant Dijon. Paris me- 
me fur epouvante. Louis de la Trimouil- 
le ^ gouverneur de Bourgogne , ne pat 
fes rcnvpyer qu avec vingt mille ecus 
xbmpcaiit y tme pr omefle de quatre-cenr 

Q iv 
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^- mille au nom da roi , & fept Stages 

H. cxui. q^j gj^ repondaient. Le roi ne vouliit 

doiiner que cent milk ecus y payant en- 
core , a ce prix, leur invafion plus chcr 
jue leurs fecours refufes. Mai^ies SuiCr 
fes, furieux de nc rccevoir qiie le quart 
de leur argent, condamnerent k la mort 
kurs fept otages. Alors k roi fiit oblir 
^e de promettre non-feukment toute la 
lomme , nmis encore la raoitie par-deC- 
fus. Les otages, heurcufement evades , 
fauverent ^u roi fon argent , mais non 
pasfagloire. 



? 
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CHAPITRE CXI V. 

jt 

Suite des affaires de Louis XII. JDeFcr- 
dinand le Catholique , & de. Henri 
VIII y roi d' Angleterre. , 

Vjette fameufe Iigu?**He Cambrai , 

Ch. CXiV. • '/ • j» L J > - ■ ,> 

^ui s ctait d abord tramee contre Veni- 
(e , ne fut done , \ la ^\\\ ^ tournee que 
[ coiitre la France j & ceft.aic)^ XII 

quelle deyint funcft^. On voitquil y 
avait fur-tout deux princes plus habiles 
que lui \ Ferdinand le Catholique , & k 
pape, Loui^ n ayait pec a^ crain4r& qu' im 
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moment , &c il cut depuis fc- refte* dc 
TEaropc a craindre. - ..:.;...) ck. cxiv^ 
' Tandis qu il pttdait Milan & Ghies," Fcrdmand le 

, -fcs trefors, fes troupes v^n Ic privaii utb»?e,Tuoft 
encore d un rempart que la France avaitvertucux, 
contre TEfpa^ne. Spil allic >'&fon-bari 

/ttnt le i:0i,deiNav5atr6 j /efl/t d'AlhfeSj 
vit fonfitat eiiWf tourd'un- cbii^ ;^r 

; Ferdinand' U^Cdthoiiauti Ge brigaiidttge 
etait appuye d'un pretcxte facre. FerUi^ 
liand prctcndak avoir une bulle dupape 

^ Jules II J qui excommuniait Jea^ctJt^^- 
bretj comrne-adhcratitdU'rtftkie*R:an-v. 
ct , :& du coitoile c% 4?ife ^LkHwtiM 

. eft wftide depuis^I'fei^gna.,»fais',qlie* 
jamais elle en ait ete ditedh&i 'I;- * 
• Pour mieUx (tonnaJdpela: |iobU()uci^ 
de ce Ferdinand le Catholique ^ fameux' 
par la religion & la bdnne-foi -dbnt il 
parlait fans cd(re,^'& qtfil viola* toiH 
jdu ts , il fauf ' voir ^v6c quel art il ' fi^ 
cette-conquete. Le )t\mt H^nn P^IH^l 
roi'd' An'gleterire , etait fori^ertdte/ll lui '. =f i. n? m 
prdpofcjde s'ufti^eafeffibk'tioilf reridrc' '^ ' ^^J| 
aux Anglais 14 Guiennc , leur A^ticti pa- " . . ■.,.";{ 

' ctimoine , dont ils etaient^cbalKs depuis 
plus de cent ans. Le jetine #6id*Arigle-, in*. 
rcrre, ^bloui y envoie ttiie flftttte^n Bl^^ 
caye. Ferdinand fe fertf de rarmee'Aii-* 
l^aife pour <:cinquei'ir • la N4\4tr^b y'dc^ 

Qy 
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laifle les Anglais retoamer enfiiite cha 
M. cxiv. eux , fans avoir rien tentc fur la Guienr 
ne J done rihvafion etaic impraticable. 
Ceft ainfi qu il trompa fon gendre j 
apr^ avoir fucceflivemem trpmpe fon 
parent le roi de Naples 3 & le roi lotus 
XII J & les Y^niriens & les papes. On 
1 appelait en Efpagne le /age , le pru* 
dene; tnltsHcle pieu^ ; en France & 4 
Londres kperfidt^ 

Louis XII J qui avait mis un bon or- 
dre i la defenfe de la Guienne , ne fut 
pas anili hfHfreux en Picardie. Le nou- 
Yean roi d'Ai^l^rre, Henri F'l II, prt- 
nait ce temps de calamite* poor fake de> 
ce c&t^ une irruption en France ^ dont 
k viUe de Calais donnait toujours Ten- 
tree. 

Ce jeune roi, bouillantd'ambition & 

de. courage > attaqua feul la France 3 

iitns etre fecouru dts troupes de Tem- 

pereur Maximilien ^ nide Ferdinand Ic 

u«imi1ien CfUhpGque , fes allies. Le vieil empe* 

€Qdiairc reur , tQUjours enueprenanc & p;iuvre , 

ifl/^ fervit dans Tanneedu roi d'Angletcrrc , 

& ne rougit point d'cn recevoir une 

paye de cent ecus par jour. Henri Vllly 

avec fes feules forces ^ femblait pres de 

cenouveler les temps funeftes de Poi-> 

tiers & 4'A^court. U eut une ti^oice 
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^tomplette k la jourh^e de Guinegafte 3 
<iu on nomma lajournce des eperons. Il 
prit Terouane , qui , a prefent , n exifte 
plus*, & Tournai , villc dc tout temps 
iticoffporee a la France , &: le bejrceaii 
dela nKonarchie Fran^aife. 
. . Louis XII , alors veuf ^Arme de ^^TL^ 

n . 1 * paic a Hen 

Bretagne^ ne put avoir la paix avecviii la pa 
Henri Fill , qu en cpoufant fa fosur ^ f* ^^^* 
Marie d'Angleterre ; mais , au-licu que 
ks rois , auUl^bien aue les particuliers> 
fegoiventune dot de leurs ftmin^yLouis 
XII en paya une. Il lui en couta un niil-> 
\Km d'^tts pour ^poufer la foeur de Ton 
yainqueur. Ran^o^n^ , ^ la fois , par 
TAngleterre & par les Sullies , toujours 
trompe par Ferdimnd le Catholique j 
Sc chaflc de fcs conquetes dltalie , par 
la fermete de JuU$ II^j il fihit bient6« «nf- 
apr^ fa carri^re. 

CoMME il mit ^peu d'impots J il fii« ctouvcrn 
zppdi pert par k peuple. Les heros,-J^xi^ 
dont la France etait pleine, Teuflent 
auffi appele leur p^re , s'il avait , en 
impofant des tributs necelfaires , con-^ 
ferve ritalie, reprime les Suiflfes, fc- 
dour u efficacement la Nkvarre , 8c re- 
pouflc r Anglais. ' . ' 4 

Mais , s'il fut malheureux au-dehors ' 
de Ton royaume , il fiit heureux au- 

Qt; 
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dedans. On ne'peut rcproch'er 4 it roi 
ucxiv.' que la vente ats charges » laquelie 'ne 
s'etendit pas fous lui aux offices de ja-^ 
dicature. Il en tira , en dix-fept ann<^ 
de regne y )a fomme de douze cent milie 
livres dans le feul diftri^t de Pari^ 
Mais les tallies y les aides furenc modi- 
ques. Il eut toujours qne attention par 
ternelle i ne point faire porter au peii-. 
pie un fardeaa pefant. Il ne (e croyaic 
pas roi des Fr^ng^is 3 comn>e un fti^ 
gneor Teft de fa Jterre , uniqueqient 
pour en titer la fubftani^e. 0n ne con- 
nut , de Ton t^mpS: , aucune impofitioa 
nouvelle : & lorfque Fromentau. ptc-^ 
ienta au diffipateur Henri Illy en i^&), 
un etat de conipar^fbn de ce qu on 
cxigeait fous ce maiheureux prince > 
avec ce qu 0{i avait paye Nfous Iams 
XII y on vit a chaque article une ibm^ 
me imniefife pour Henri III ^ & une 
modique pour Lams j (i c'etait un an^ 
cien droit \ mais> quand c'etait une taxc 
extraordinaire ^ il y avait a Tarticle 
fc Louis Xlly neant; & malhe^ureufement 
% cet etat de ce quon ne payair'p^s k 
i Louis XII y 8c de ce qu on exigeait 
fous Henri III J contient un gros vo- 
lume. " 
1^°^ Ce roi n avait environ que treize 
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*t|iHi<Jh35' dc! rcvcnu J^'mlis "^ce^ ircize 
millions en vdaient cnvifoii cinqtiantc Cm. Cxtl 
d aujourd'hui.Les dcnte'es cialdnt beau- 
toup-moins chercs ,'& TEtat nixixt pa» 
cndettie. U ii'eft diciiic p^s ctonnaii^ ^ 
<ju arec ce foible revehU niimerafirc'i'fii 
une fagc econonnoyi) vecut^a^t'fplen^ 
'dcur , & maintint fon people daift Fa-» 
bondance. ll avait foin qttc la jUfilce 
fiit rendue par-tout avec promptitude ^ 
avec imDartiahtc & prcfqiae fans fraix* 
On payait quarante n>is moins d'^pi^es 
<}tt au jourd'huL II n'y aVait dans k tail-* Paris bi 
liage. de Paris que- quarartte- neuf fer-^^jj^*^"^^ ^^ 
gens> &c 21 prefent il y en a plus d^ ciniq^jourd'hui. 
cents, tl eft vrai que Paris n etait pas la 
cinquieme partie de ce an il eft de hos . 
jours. Mais le nombre des officiers'dc 
]uftice s'eft accru dans une bien plus 
Urande proportion que Paris > & les 
maux infeparables Jks grandes viUies 
bnt au^ente plus que le nombre de$ 
habitans. r . iu • - \ 

: Il maintint Tufage oik etaient les par- 
" lemens du royaume^ de choifir trois 
fujets pour remplir une place vacante* 
Le roi nommait un Ats trois. Les di- 
gnites de la X6hc, iV[.4taient donnees , 
alors , quaux avocatf^ elles etaient Tef- 
fet du merite ^ ou de la reputation qui 

.a 
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fappofe Ic meiite. Son cclic de 14^9 
^ cxiY. ^ernellempnc memorable , & que nos 
hiftoriens n'auraient pas du oublier 3 a 
renda (a memoire cnere k cous ceux 
fltti rendent la juftice , Sc \ ceux qui 
faiment* U prdomite par cet edit > ftt't)/! 
fuiv.e tou jours la hi j malgri Its ordres 
€ontraircsHa loi que t import unite pottr^ 
raitarracher du monarquem 

Le plan general fuivant lequel vous 
^udiez ici rhiftoire ^ n admec aue pen 
de details 9 mais de celled* particularites » 
qui font le bonjbeur ^^ Etats » & ia Ij^* 
^n des bons princes:^^ devicnnent ujI^ 
objet principal. 

Louis XII (at le premier des rois 
qui mit les laboureurs k couvert de la 
rapacite du foldat > & qui fit punir dc 
tnort les gendarmes qui ran^onnaient 
le pa^^fan. U en cptita.la vie i cin4 gcnr 
darmes > & les campagnes fureiit tran* 
qujlcs».S'il J3e.(ut ni un grand heros , ni 
un grand politique , il eut done U gtoire 
plus pnscxeure , d'etre ufi bon roi *, & fa 
memoire fera toujours en benediddon 
ilapofterite* * . 
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CHAPltRE CXV. 

De TAt^Uterre J & de fes malheurs 
aprhs P'mvqfion de la France, De 
Marguerite ^Anjou jfemme de Henri 
FIj&c. 



L 



E pape Jules II j au milka de rou- 
tes ies dillenlions qui agitercnt toujours ^"* ^^* 
Citalie , ferme dans le deirein d'en chair 
ier tous Ies etrangers , avaic donne au 
pontificat une force temporelle qi;ul 
n avait point eue jufqu alors. Parme Sc 
Plaifance , detaches da Milanais , etaienc 
feints au domaine de Rome y du conTenrr 
tement de rempereor mcmc. Jules zvzii ipf^ 
cpnTomme fon pontificat & (a vie pat 
cetce adUon qui bonore fa memoire. 
Les papes n ont point conferve c;et £tat« 
Le Saint-^iege etait alors en Italie une 
jpuiflance temporelle pr^pond^rante. 

Venice , quoiqu'en guerre avec Fer*, 
dinand U Catholique ^ roi de Naples y ^^ 
demeu rait encore t rcs-p uifTante. E lie re* j^^ 
fiftait 3 i^ la fois , aiix Mahometans , 8c 
aux Chretiens. L'Aliemagne etait paifi- 
Irfe* L'Angleterxe lecominen^fait a e(ct 
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ch. cxv. jie^utabit. Il faot voit d'ojk elk foxtWi 

& bii ellc parvint. " 

L* ALIENATION d'ciprit; de Charles 
/^/avaif perd ilia France. La faiblelle 
^'efprit dc ffenri F^J ^ctpU^XAnj^er- 

1442. D ABQiLD fes par^ps f0 difp'titerenj Ic 

Sdperftitionsjgouyernement dans Ifa" jeunpfle , ainli 

bar^"cnAn-^^^l^S'P^^^*^s de Churlcs J^I avaicni 

KhtS(<<^^- tout bouleycrfe pour commander eri 

fon nom. Si dans Paris un due de.Boar- 

gogne fit afTallincr un due d*Orleans ^ 

on vir dans LonArcs la duehellei de Glo^ 

eefier j tanre da roi , accufeed'-avoir at-* 

rente i la vie de Henri fV par de5 fortin 

I^ges. Une malheureiife'dcviricrelTe , ^ 

unpretre imbecile ou fcelerat, qui.fe 

difaient forciers , furent brules vifs pout 

w ■ cette pretendue confpiration. La du-^ 

dhelTefiit heureufe dea^tre <JondaiTP 

liee qu'a fair e hnt amende honor tible enr 

chemife , & ^ one prifon perpctuelkr/ 

t'efpHt dc philbfophie ^tait alors bieoi 

cloign^e de cette ifle \ elle etait le cenjtroj 

de la fuperftitibn & de la cruaute. 

' La plupart des querelles des fouve- 

^444. rains ont fini par des -mariages, Charles 

VII donna pour femme ^^ Henri VI 

Marguerite dfAnjou ^ fiUe de ce Rinc 

i^Anjou J roi- de 'Naples ,• due Be-^Lw* 
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raine , comte du Maine ,^ qui , avec 

tous ces titres , etait fans feats , & qui ch. cxv. 

n'euc pas de quoi donner la {)lus legere 

dot a fa fiUe. Peu de princelles ont ete 

plus malheureufes en p^re & en epoux. 

C7 etait une feinme entreprenante , cou- Marguerite 

rageufe , inebranlable ; heroine^ . li cUe <^'^"i°" » ^^ 

B^vait d abord iouiile les vertus par un tkufc. 

crime. Elle eut tous les talens du gou^ 

vernement , & toutes les vertus guer- 

rieres. Mais auiH ellc fe livfi quelque- ,.^^ 

£ois aux cruaut^s & aux attentats , que 

tambition , la guerre & les faiSkions 

infpirent, Sa hardielfe & la pufiUaiii- 

mite de fon mari furent les premieres 

fources des calamitcs publiques. 

Elle voulut gouverner-, & il fallut '44''^. .., 
fc defaireduduc de Glocejlef ^ onclc 
du roi , & mari de cette duchelTe deji [ 

• facritiee a fes ennemis , & conSncc en 
prifon. On fait arrcter ce due fous pre- 

• texte d*une confpiration nouvelle , &lc 
Icndemain il eft trouye mort dans fon lit. 
Gette violence rendit le gouvernement 
de la reine , & le nom du roi odieux* 
Rarement les Anglais haiflent fans conf- 
pirer. Il fe trouvait alors en Angleterrc 

' un defccndant XEdouard III ^ Az qui 

' iheme la branchc etait plus prcs d'un 

dcgre de la foache-.comiQUue , '.que ki^ 





\ 
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branche alors regnante. Ce piincc fuit 
Wef bil^ un dac tf Yorck. II ponait fiir (on cca 
ibc«(coiagc« une rofe blanche y 8c le loi Henri VI ^ 
de la branche de Lancaftrcj ponaic one 
rofe rouge. Ceft de-li que vinrent ces 
noms faineax confacres i la guerre d* 
▼ilc. 

Dans les commencemens des fac- 
tions , il faut cere protege par un par-^ 
lement , en attendant que ce parlement 
^f a. devienne refclave du vainqueur. Le due 
d^orck accufe devant le parlement le 
due de Suffolk ^ premier miniftre ^ ic 
favori de la reine , i qui ces deux titres 
avaienr valu la haine de la nation. Void 
tm etrange exemple de ce que peuc cette 
Oh Mtrooilehaine. la cour , pour contenter le peo- 
vaideao i^ple bannit d*Angleterre le premier 
laeiMndiic^iniltre. II sembarque pour paiier en 
France. Le capitaine d'un vaideau de 
guerre , garde-cote , rencontre le vaif- 
ieau qui porte ce miniftre. Il demande 
qui eft i bord. Le patron dit qu il mene 
en France le due de Suffolk. Vous nc 
conduirez pas ailleurs celui qiii eft ac^ 
cafe par men pays , die le capitaine \ & 
fur le champ il lui fait trancher la tcte. 
Ceft ainfi que les Anglais en ufaient en 
pleine paix, Bientot la guerre ouvrit unc 
earri^e plus horrible.- ^ j • 
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Le roi Henri VI avait des maladies 



de langueur , qui le rendaient, pendant ^^^.^ ^fs^t- 
des annees entieres , incapable dagir &'taqu«idticcc« 
de penfen L'Europe vit dans ce fiecle vcau. 
trois fouverains , que le derangement 
des organes du cerveau plongea dans 
les plus extremes malheurs s Tcmpereur .,j 

Vcncejlas ^ Charles VI de France, & 
Htnri VI d'Angletcrre. Pendant line- \j^%y 
de ces annees funeftes de la langueur 
de Henri VI ^U due d'York & fon 
parti fe renderit les maltres du confeiL 
Le roi , comme en revenant d'un long - f« 
airoupiiremcnt , ouvrit les yeux. U fe vit 
fans autoritc. Sa femme , Marguerite 
d'Anjouy Texhortait a etre roi : mais, 
pour Tetre , il feUut tirer f ep^e. Lc doc: 
d'Yorck , chalfe dti confeil, ^ait deji k 
la t^tc d*une armee. On traina Henri jk 
la bataille de Saint- Alban ; fl y fut blefle 
& pris J mais non encore detrone. Le 
due d' Yorck, fon vainqueur, le conduific 
en triomphe ^ Londres ; & , lui laiflant 
le titre de roi , il prit , pour lui-meme , 
celui de proteSeurj titre dej^ connu 1451* 
aux Anglais. 

^ Henri VI y fouvcnt makde & tou- 
Jours feible , n etait qu un prifonnier fer- 
vi avec Tappareil de la royaute. Sa fem- 
me YOttlat; le rendie libie » pour Tctic ^^ 



i.^ 



cei. 



j8o MCEURS ET ESPRIT 

clle-meme. Son courage etait plus grahJ 
ch. cxv. que fes malheurs. Elle leve dcs croupei 
. , . comme on en levait dans ce temps-u ^ 

avec le.fecours des feigneurs de fon 
parti. Elle tire fon man de Londres , & 
Quatre fern- devienc la Generale de fon armee. Les 
gucrni- Angles ^ en peu de temps , virent ainfi 
quatre Fran^aifes conduire des foldacs^ 
.* ., la.fcmme du comte de Montfortytn 
Bretagne-, la fcmme du rpi Edouardll^ 
«i ^Angleterre •, la Pucelle d* Orleans ^ 
Ch France >& Marguerite d^Anjou. 
i4^«. . Cette reine rangea cUe^memc foa 
armee en bataille , a la fanglante jour- 
ace de Northampton , & combattit \ 
Wtc de fon mari. . L^ due d'Yorck , fon 
g^and eonemi yn etait pas dans Tarmee 
qppofee. Son fils aine , le. cpmte de la 
fMarche y y faifait fon appren tillage de 
la guerre civile fous le comte de War- 
wick j rhomme de ce temps-la qui avait 
le plus de reputation, efprit ne pour ces 
temps de trouble ^ paitri d'artifice , & 
plus encore de courage & de fier&i j pro- 
; pre pour une campagne & pour un jour 
de bataille ] fecond en rellources , capa- 
ble de tout , fait pony dpnncr & otcr le 
. trone felon favolonte. Le genie du 
comte de ff^arwiek Temporta fur celui 
4?, Margumte^ 4'Jriiou. Elje, .ftit^yaiarv 
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cue •, ellc eut la douleur dc voir prendre . - ...^ — ^ 
prifohnier le roi fon mari dans fa rente *, ^"' ^^^* 
&, tandis que ce malheureux prince lui 
tendair les btis , il fallut quelle s'enfuit 
it toute bride avec fon fils le prince de 
Galles. Le roi eft recbnduit pour la fe- 
conde fois par (gs vainqueurs dans f^ 
capitate ^ coujours roi Sc toujours pri<^ 
fonnier. » ' 

On convoqua un parlement , & le 
due d'Yorck , auparavant protedeur ^ 
demanda cette fois un autre titre. Il re- 
clamait la couronne , comme rcprcfcn* 
tant Edouard III ^ a lexclufionde 
Henri VI ^ nc d'une btanche cadetrc; 
La caufe du roi & de celui qui preten- 
dait Tetre , fut folemnellementdebattue 
dans la chambre des pairs. Chaque 
parti fournit fes raifons par ccrit , com* 
me dans un proces ordinaire. Le due 
d'Yorck , tout vainiqueur quil etait , 
ne put gagner fa caufe entieremcnt. Lc . ^i, 
parlement decida que Ktnri VI garde* 
rait le trone pendant, fa vie , & que le 
due d' Yorck , a Texclufion du prince 
de Galles, feraitfou fuccefleur. Mais 
a cet arret on ajouta une claufe , qui 
erait one npuvelle declaration de trou- 
ble & de guerre^ c eft que, fi le roi vio* ^ 
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kit cette loi , la couronne y Acs ce mo^ 
Ch. cxv. j^^^^ ^ kxzit dcvoluc au due d'Yorck. 

Marguerite MARGUERITE d'AnjOU j YWIQVLC 9 

^*An)ou Gk' fiigifive , eloignee de fon man , ayant 
d«. centre ellc Ic due d'Yorck , vidroiieux, 

& Londres , & le parlement , ne perdk 
\ point couj^age. Elle courait dans la prior 

cipaute de Galles , 8c dans les provin- 
ces voifines , animant Ces amis > sen fair 
Tant de nouveaux , & fonnanc une ar- 
mee. On fait afTez que ces armees n c^ 
taient pas des troupes regulieres , tenues 
long-temps fous le drapeau 3 6c fou- 
doyees par un feul chef. Chaque fei- 
i;ncur amenait ce qu il pouvait d'hom- 
mes radembles k la hate. Le pillage te^ 
nait lieu de proviiions & de folde. U 
fallait en venir bientot k une bataille ^ 
ou fe retirer. La reine fe trouva enfin en 
prefence de fon grand enneini le doc 
id'Yorck y dans la province de ce nom ^ 
14^1. pres du chatea:u de Sandal. Elle etait k la 
tete de dix-huit mille hommes. La for- 
tune , dans cette journee ^ feconda Ton 
courage. Le due d'Yorck , vaincu , mour 
rut peree de coups. Son fecond fils Rut- 
land fut tuc en niyant. La tete du pcrc, 
plantee fur la muraille avec celles de 
qudques Gencraux^ y refta long-temps 
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comitiie un monument de fadefaite. 

Marguerite J viitorieufe , mar- ch. cx» 
che vers Lohdres pour delivrer le roi 
fon epoux. Le comte de W^arwick ^ Ta- 
me du parti d! Torek j avait encore une 
armee dans laquelle il trainait Henri , 
fon roi & fon captif k fa faite.U*a reine 
& W^arwich fe rencontrcrent prcs de 
Saint- Alban , lieu fameux par plus d'un 
combat. La reine eut encore le bonheur 
de vaincre. Elle gouta le plaidr de voir s i^^u 
fuir devant elle ce Warwick fi redou* 
table, & de rendre a fon marifurle 
champ de bataille fa libene Sc fon auto- 
rite. Jamais femme n'avait eu plus de 
Cucces & plus de gloire *, mais le triom- 

Ehe fut coun. Il fallait avoir pour foi 
L ville de Londres. Warwick avait fa 
la mettre dans fon parti. La reine ne 
put y &rc re^ue , ni la forcer avec une 
faible. armec. Le comte de la Mar che , 
fils aine du due d'Yorck , etait dans k 
ville & refpirait la vengeance.. Lc fruit 
des vidoires de la reine ne fut que la 
retraite. Elle alia dansle Nord d'Angle^ Jj 
terre fortifier fon parti , que le nom & *■ 
la prefence du roi rendaient encore plus ^ 
, condderable. 

F Cependant Warwick , itiaitce 
jbondres, aflemble le peupledan^ilDr 



\ 
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campagne aux portes de la villc , & lui 
Cm. cxv, niontrant Ic fils du due d'Yorck : Le- 
quel voulc^-vous pour votre roi ^dit-il, 
ou cejeunc prince ^ ou Henri de Lancaf-- 
tre ? Le pcuple repondic, Torek, hts 
cris de la multitude cinrent lieu d uue d^- 
Jiberati^n du patlementr liny en avaic^ 
point dc convoque pour lors* Tf^ar-^ 
wick aiTembla quelques Tetgneurs &. 
quelques cveques. 11$ jugercnt que Henrt 
VI de Lancajlre avait cnfreint la loi du 
parlenient , parce que (a femmc avair 
combattu pour lui. Le jeune Yorck ftu 
done recpnna roi dans Londres fous le 
nova A'Edouard IV j tandis que la tcte 
dc fon p^re crait encore attachee aux 
muraillcs d'Yorck , comme celle d'un 
coupable. On ota la couronne \ Henri 
VI ^ qui avait ete declare roi de France 
& d'Angleterre au berceau , &c qui 
avait regnc i Londres trente-huit an- 
nees '^ fans qu'on eut pu jamais lui rien 
reprocher que fa faiblefle. 
Marguerite S A femme 5 i cctte nouvclk , raflfem- 

d-Anjou in6- ^^ dans le Nord d'Angleterre jufqu i 
iQixante miile combattans. C etaic un 
grand effort. Elle ne hafarda cette fois 
ni la perfonne de fon mari , hi celle de 

^ fon fils , ni la fienne. War'wick condui- 

tfit fon jeune roi Jt la tete de quarante. 

mille 

V 
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nuUe kommes contire Tarmee de la rci* 
ne. On Ct trouva en prefencc a Sanion , Ch. cxv. 
& vers les bords de la riviere d'Aire ^ 
aux confins de la province d'Yorck. Ce '^^'* 
fuC'U que fe donna la plus fanglante 
bataille qui aic depeuple TAngleterre. 
11 y perit , difenc les contemporains , 
plus de trente-lix mllle hommes. U faut 
toujours faire attention que ces grandes 
batailles fe donnaient par une popula- 
ce ef&enee , qui abandonnaic y pendant 
qfuelques femaines , fa charrue 8c fes 
pkurages ; Tefpric de parti Tentrainait. 
On coinbattait alors de pres , & Tachar- 
nemdnt produifait ces grands ma(Iacres» 
dont il y a peu d'exemples depuis que 
des troupes reglees combanent pour dc 
Targent , & que les peuples oififs atten- 
dent k quel vainqueur leurs bleds ap- 
partiendront. 

Jf^AKfTiCK fiit pleinement vi6ko- 
lieux , Ic jeune Edouard IV afFermi , & 
Margucr'ue d'Anjou abandonnee. Elle 
s'enrait dans Ti^cofle avec fon mari & . 
fon fils. Alors le roi Edouard fit oter 
des murs d'Yorck la tete de fon pere , 
pour y mettre celles des Gencraux en- 
nemis. Chaque parti , dans le cours de 
ces guerres ^ exterminait tour-^-tour par 
, U main des bourreaux les principauz 
a U. Tome IK R 

•r- 

- ^ \ 
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prifonniers* L'Anglecctre etait un v^fttt 
Ch. cxv. jt^^jje j^Q carnage , ou Its echaffauds 

etaienc dreffes de tous c6ces fur ks 
champs de bataille. La France avaic €t& 
aufli malheureufe Cons Philippe de Va- 
lois ^ fous Jean ^ fous Charles VI ; 
niais elle le fut par les Anglais , qui , 
fous leur Henri VI j jufqu 4 leur Henri 
V^I^ ne furent malheureux que par 
cux-memes. 



CHAPITRE CXVI. 

jyEdouard IV ^ de Marguerite JtAn- 
jou ^ & de la mort de Henri VI. 

JL* iNTRipiDE Marguerite nc perdit 

^Mir^uctit'e P^i"^ couragCr Mai fccourue en ^cofTe , 

pafTela mer, cUe paflc en France 4 travers des vaiC- 

& va Cher- fcaux ennemis qui couvraient la mcr. 

^^^ '* ^^ Louis XI commengait alors 4 xegner» 

Elle foUicitadu fecours \ Sc , qupiquela 

faulle politique de Louis lui en relufe » 

elle ne fe rebute point. Elle emprunte 

de I'argent , elle emprunte des vaif- 

Teaux ) elle obtient enfin cinq-cents 

hommes ^ elle fe rembarque y elle cSuk 
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unc tcmpete qui fepare Con vaiffeau de 
fa pcritc flotre : cntin ellc regagne le ^"' ^^^^' 
bord de rAngleterre : cllc y allemble 
des forces : elle aifironte encore le fort 
dcs bataillcs y elle nc craint plus alors 
d*expofer fa perfonne , & fon mari ; & 
fon ills. Elle donne une nouvelle ba- M<^*t 
taille vers Exham j mais elle la perd en- 
core. Toutes les reflburces lui man- 
quent apres cette defaite. Le mari fuit ^^^*^ Y^*"^ 
d'un cote , la femme & le fils de fautre, n^cr. ^" ***' 
fans domeftiques , fans fecours , expo- 
fes k tous les accidens & k tou; les af- 
fronts. Henri ^ dans fa fuite , tomba entre 
les mains de fes ennemis. On le con- 
duifit i Londres avec ignominie yCc on 
le renferma dans la Tour. Marguerite y 
moins malhcureufe , fe fauva av6c fon 
fils en France , chez Rene (tAhjouion 
pcre , qui ne pouvait que la plaihdre. 

Le jeune Edouard IV y mis fur le ]§douardlV 
trone par les mains de Warwick y deli- '«. 
vre par lui de rous fes ennemis , ^tiiAf-- 
trc de la perfonne de Henri y reghait 
paifiblement. Mais des qu il fut tran^ 
quile, ilfutingrat. Warwick y qui lui 
{ervak de pire , negociait en France le 
mariage de cc prince avec Bonne de 
Savoie y foeur de la femme de Louis XL 
Edouard j pencUnt qu^on ctaic pret 4 

' Rij 
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conclurc , voir Elizabeth F^oodvilU j 
"' ^^^^ veuve du chevalier Gray , en devienc 
araoiircux , Tcpoufc en lecret , & cnfin 
|a declare reine fans en faire part 4 
»4«jt Warwick^ L'ayant ainfi ofienfe , il le 
neglige \ tl Tecarte des confeils ; il s'en 
feit un eniiemi irrcconciliable. JPiir- 
wick^ done Tartifice egalaic Taudace^ 
employa bien-coc Tun & I'autre i fe 
venger. Il fcduifit le due de Clarence^ 
frere du roi y il arma rAn|lecerre ^ & 
cc x{cwx point; alors U PVti 4e U Rofe^ 
rouge poncr-e la Rofe blanche : la guerre 
civile etaic e^icre le roi Sc Ton fujet irrh* 
tc. Les CQmbat$ , Us trcves , les nego* 
ciations , les crahifons > fe rucce4^rene 
t47«. rapidement, W^arwick chaflTa cnfin d* An* 
.JJ^"^*^**' dcterre le roi qu il avait feit , & aUa i 
|a Tour de Londres tir<^r dc prifon ce 
memc Henri VI qu il avait dctrone , & 
le repia5a fur le trone, On le nommait 
kfaifeurderois. Lesparlemens n ctaicnc 
rue les organes de la volonte du plus 
xpxi. Warwick en fit copvoquer un, 
jui retahlit bientot Henri KI6zns tous 
(es droits , &c qui declara ufurpateur & 
fmicre ce meme Edouard IV ^ auquel 
i| avait , peu d annees auparavant , dccer- 
pclacouronne^ Cctte longue & fan- 
glante tragedie a etai; pas \ Ton denoue^ 
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ment. Edouard IV ^^ refugic en Hollan*- 
de , avait dcs parti^ns gh Angletcrre. Il Ck. cxvi. 
y r€ntra apres fept mois d*exiL Sa fac- 
tion lui ouvric les portes de Londres* 
Henri ^ le jouet de la fortune , retabii i 
peine , fut encore remis dans la Tour* 
Sa femme , Marguerite d'Anjou j tou* 
jours prete k le venger , & toujours fe^ 
conde en reflburces , repafTait dans ces 
temps-la meme en Angleterre avec fon 
fils le prince de Galles. Elle apprit ca 
abordant fon nouveau malheur. J^^r- 
wck J qui Tavait tant perfecutee , etait 
fon derenfeur* Il marchait contre E* 
douardf Cetait un refte d'efp^rance 
pour cette malheureufe reine. Mais k 

J>eine avait-elle appris la nouvelle pri* 
on de fon mari » qu'un fecond courier 
lui apprend fur le rivage que TVarwick '^^'^ 
vient d'etre me dans un combat , & 
€^ Edouard IV eft vainqueur. 

On eft ctonne qu une femme , aprcj^ 
cette foule de difgraces , ait ofe encore 
tenter la fortune. L'exces de fon cou- 
rage lui fit trouver dcs reflburces & des 
amis. Quiconque avait un parti en An-^ 
gleterre etait (ur , au bout de quelqi 
temps , de trouver fa fedion fortifiec 
la haine contre la cour & contre le 

niftre. Ccft en partie ce qut valut 

• • . 

"J 
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core unc armee )l Marguerite JCAnjou s 
u. cxvi. apres tant de revcrs 8c dc dcfaites. U 
n y avait guercs de province en Anglc- 
terre dans kc]uelle elle n cut combattu. 
Les bords dc la Saverne , & le pare de 
Teuksbury , furent le champ de fa der- 
ni^re bataille. Elle commandait fes trou- 
pes , mcnant dc rang en rang le prince 
*47«- dc Galles. Le combat fut opiniatre y 
majs tn^nEdouardlV demcuravido- 
rieux. 

La reine , dans le defordre de fa de- 
faite y ne voyant point fon fils , & dc- 
fnandant en vain de k^ ilcuvelles , per- 
dk tout fentiment & touteconnalflancc. 
Elle refta k^ng-temps evancuie fur un 
charrict , & nc reprit (ts fens que pour 
voir fon fls prifcnnier , & fon vain- 
queur Edouard IV devant elle. Cn f6- 
para la m^re & le fils* Elle fut conduitc 
A Londres dans la Tour ou etait le roi 
fon mari. 

; TAndis qu'on enlevait ainfi la mere, 
Edouard fe tournant vers le prince dc 
Galles : Qui vOus a rendu cijje\ hardi j 
lui ditil J pour entrer dans mes Etats ? 
Je fuis venu dans les Etats de man pe" 
re J rcpondit le prince ^pour le venger^ 
& pourfauver de vos mains mon herita- 
ge. Edouard J ixnt6 , le frappa dc fon 
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^antekt aa vifage> ,&.les hiftqricns di- 
fenc que les propres freres d'Edouardj ch, cxvi, 
le due de Clarence j rcntre pour lors en 
grace , & le due de Glocejier y aecom* Combledc I 
pagnes de quelques.fcigncurs, (c je^^^*^'^* 
terent alors comme des betes feroces 
fur le prinee de Galles , & le pereerent 
de coups« Quand les premiers d une 
nation ont de telles moeurs ^ quelles 
doivent etre celles du peuple ? On ne 
donna la vie <t aueun prifonnier) &, 
cnfin , on refolut la mort de Hemti VI. 

Le refpe6t que > dans ct% temps fe* 
roees , on avait eii pendant plus de qua- 
rante annees pour la vertu de ce mo* 
narque , avait toujours arrctc jufque^ 
la les mains des allaflins. Mais > apr^ 
^voir ainfi mafl&crc le prince de Gafc 
les , on refpeda moins le roi. On pre* 
tend que ce meine due de Glocejier 3 
depuis Richard III ^ qui avait trempe 
fes mains dans le fang du fils , alia lui- 
meme dans la Tout de Londres aflalli- 
ner le pere. Cettc horreur peut ctre mt*- 
vraie , & n eft point du tout vraifem- "!";!! yjj"! 

iible ; a moins , comme le dit 1 inge- fainc •, e'en 
nieux M. Walpole yO^t ce due de Gh- "" *"^^^ 
cefler n'eut recu AEdouard IV y fon 
frere , des patentes de bourreau en ti- 
trc d' office. On lailla vivre Marguerite 

R iv 
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ZcxYh ^-^^jo^ J parce qu'on efperait que Ics 
* Fran9ais paieraient fa ran9on. En effet> 
lorfque ^ quatre ajis apres , Edouard , 
.. paifible chez lui y vim k Calais pour 
faire la guerre k k France y Sc que 
loids XI le renvoya en Angleterrc ^ 
force d'argent par un traite honteux , 
Louis y dans cet accord , racheta cene 
heroine pour cinquante mille ecus. C e- 
tait beai^coup pour des Anglais appau* 
vris par les gucrrcs de France , & pai 
leurs troubles domeftiques. Margueriu 
^tAnjou J apres avoir foutenn , dans 
4ouze barailles , les droits de fon mari 
& de fon fils , mourut en 1482 , la rei* 
ne, lepoufe , & la mere la plus mal« 
heureufe de TEurope , &: , fans le meur- 
ttt de Toncle de fon mari ^ la plus ve- 
nerable. 
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CHAPITRE CXVIL 

Suite des troubles et Angleterre fous , 
Edouard IF , fous U tyran Richard 
III J & jujhu'd la Jin du regne dc- 
Henri VIL 

M-dDOVAtm /f^rcgna cranquile. Le 
triomphc de la Roft blanche etail com- 
plec , & (a doiiuiiation etait cimeniee 
dufang de pterque cous tes princes do 
la Bs>je rouge. II n'y a peminne qui , 
ea confideranr la conduiie ^Edouard 
IV y nc fc Hgure un barbate unique- 
menc occupc de fes vengances. Cctait 
cependanc on bointne livii: au plaidt , 
plongc dans les intrigues des remmes 
auranc que dans cellcs de I'^tat. Il n'a- 
vait pas bcfoin d'etre roi pour plaire. 
La nature I'avaic &it le plus oel homiue 
de Ton temps , &c leplus amouieux ; &» 
par un concrade etonnauc , cllc mi 
dam un cceur li fenflble une barbatu 

?|ai fait horreur. It fit condamner foj 
tere Clarence fur les Tuiets les plus [' 
gers , & ne lui fit d'aucre grace que. 
lui lalHer le choix de (a mort. Claro 
R V 
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,- dcfnanda qu on YitoxiSkt dans un tOft- 

atr^e!^ neau dc vin j choix bizarre done on nc 
voit pas la raifon. Mais quil ait ece 
noie dans du vih , ou qu'il ait peri d'un 
genre de mort plus vraifemblable , il 
en rcfulce qn Edouard etait un monf- 
tre , Sc que les peuples n'avaient que 
tc qu ils mericaient ^ fe laiilant gouver- 
ner par de tels (celerats. 

Le fecfet de plaire a fa nation , etait 
de faire la guerre i la France. Cn a deji 
vu dans Tarticle de Louis XI j com- 
ment cet Edouard paifa la mer en 1 47 j 9 
& par quelle politique , melee de honte, 
Jjouis XI acheta la retraite de ce roi > 
moins pui(Tant que lui & mal afferroi. 
Acheter la paix d'un ennemi ^ c'eft lui 
donner de quoi faire la |;uerre. Edouard 
propdfa done \ Ton parlement , en 1 48 3 , 
une nouvelle invafion en France. Jamais 
ofFre ne fut acceptce avec une joie plus 
univerfcUe. Mais lorfqu il fe prcparait 
il cene grande encreprife , il mourut ^ 
Tage de quarante-deux ans. 
14^1* CoMME il etait d'une conftitution 

tres-robufte , on foup^onna fon frcrc 
Richard , due de Clocefter ^ d'avoir 
avancc fes jours par le poifon. Ce n*e- 
tait pas juger temerairement du due de 
Glocejler i ce prince etait un autre 
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monftre n^ pour commertre de fang- 

ftoid tous les crimes. ^" ^^^ 

Edouard IFhdS^z deux enfans m^- Baibaik. 
les , dont Tainc > age de treize ans , pona 
ie nom 6l Edouard V. Glocejler forma 
le dedein d'arracher les deux enfans a 
la reine leur mere , & de les faire moU- 
rir pour regner. Il s'etait dcja rendu 
maitre de la peiTonne du iroi , qui 
crait alors vers la province de Galles. 
II fallait avoir en la puiflance le due 
A' Torek fon frere. Il prodigua les fer- 
mens 8c les artifices. La faible mere mit 
fon fecond fils encre les mains du trai^ 
tre. croyant que deux parricides fc- 
raient plus difficiles ^ commectre qu'uii 
feul. Illes fitgarder dans laTour.Cctait, 
difait-il , pour leur furctc, Mais quand 
il falluc en venir a ce double a(Ianinac» 
il trouva un obftade. Le lord Hafiings^ 
komme d'un caradliere farouche , mais 
attache au jeune roi , fut fondc par les 
cmillaires de Giocefter j 6c laiffa entrc- 
voir qu il ne pretierait jamais fon minif- 
tere k ce crime. Gloccfier^ voyant un tcl 
fecret en des mains (i dangercufes , n'he- 
fita pas un moment fur ce qu il devait 
faire. Le donfeil d*&at ctait affcmble 
dans la Tour : Haftin^s y afllftait. Glo- 
cejler entre avcc des fatellites : Je t'ar-- 
•< . • R vj 
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cxvu ^^^^P^^^ ^^^ crimes j dit-il au lord Haf' 
* tings. Qui ? moi j my lord ? repondip 
Taccufe. Oui ^ toi y traitre j dit le due 

i4«i' de Glocefter i & dans rinflanc il lui fit 
trancher la tete en prefence du confeiL 
Dj^LivKB ainfi de celoi qui iavait fon 
^«^«* fccret , & mcprifant ks formes des loix 
ayec lefquelles on colorait en Anglo- 
terre tous les attentats ^ il ralTemble des 
malheureux de la lie du peuple^qui 
crient dans Thotel de ville , qu ils veo- 
Icnt avoir Richard de Glocejler pont 
monarque; Un maire de Londres va le 
lendemain^ fuivi de cette populace » 
lui ofirir la couronne. Il Taccepte » ii fe 
fait couronner fans adembler de parle-* 
ment 3 fans pretexter la moindre raifon^ 
il fe contente de (emer le bruit que le 
. roi idouard IV ^ fon frere , ctait n^ 
. d adultcre ^ & ne fit point de fcrupulc 
de deshonorer fa mere qui ctait yi- 
vante. De telles raifons n etaicnt inven- 
t^cs que pour la vile populace. Les in- 
trigues , la (edudbion & la crainte , fai- 
faient tout le refte aupres des (eigneurs 
du royaume, non moins meprifables 
que le peuple. 

m' 3 • A peine fiit-il couronne , qu* un nom* 

me Tirrel ctrangla, dit -on , dans la 
Tour le jeune roi & fon frcre. La nation 
le fut ^ & ne fit que murmurer en fecrets 
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tant les hommes changcnt avec les 
temps. Glocefter j fous le nom dc jRi-« Ci*. cxri] 
chard IIIj jouit deux ans & demi da 
fruit du plus grand des crimes que YAxf 
gleterre eut encore vus , toute accoutn^ 
mce qu'elle y ctait. M. Walpole rcvo- 
^ue en douce ce double crime. Mais , 
K>us le regne de CharUsII ^ on recrouva 
les oflemens de ces deux enfans pr^ci" 
fement au meme endroit oil Ton difaic 
quils avaient ct^ enterics, Pcut-etre, 
danS la foule des forfaits qu on impute 
a ce tyran , il en eft qu il n*a pas comr 
mis. Mais , (i Ton a fait de lui des juge- 
mens t^meraires , c'eft lui qui en eft 
coupable. Il eft certain qu il enferma (es 
neveux dans la Tour : ils ne parurent 
plus , c'eft ^ lui d'en repondre. 

Dans cette courte |ouiffance dutr6-j5^*' 
ne y il adembla un parlement , dans le- 
quel il ofa faire examiner Ton droit. H 
y a des temps oil Jes hommes font Ia« 
ches^ k proportion que leurs maitres (bnC 
cruels. Ce parlement declara que la m^ 
re de Richard III avait ete adultere ^ que 
ni le feu roi idouardIV ^ ni fes autres 
freres netaicnt legitimes s que iM&ni 
qui le fut etait Richard; 8c qa'air^ la 
couronne lui appartenait it Tjezcli n 
des deux jeunes princes ix\ 
la Tour ^ mais Tor b^inotcJ 
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r« i-vtrtt ^c s'expliquaic pas. Lcs piulemeiis ont 
rue quelquerois des achons plus cruel- 
les , mais jamais de H infiknes. U fauc 
des iiecles enriers de verm , pour repa- 
rer une telle lachete. 
Vengeance. Ekpin , au bouc de deux ans & demi^ 
il paruc un vengeur. II reftait , apres tous 
les princes maSacres , un feul rejetron 
de la Rqfe rouge > cache dans la Breta- 
gne. On rappelait Henri , comte de 
RichemontJX ne defccndair point AtHert" 
ri VL II rapportait , comme lui , fon 
engine 2t }eaa de Gandj^ due de Lanr- 
caftrcy fils du grand Edouardllly mais 
par lcs femmes , & mcme par un ma- 
nage trcs - equivoque de ce ]ean de 
Gand. Son droit au trone ctait plus que 
douteux \ mais I'horreur des crimes de 
Richard III le fortifiait. 11 ctait fort 
jeune, quandil con^utledeflcinde ven- 
cr le fang dc tant de princes de la mai- 
n de Lancajlre y de punir Richard 
III J 8c de conquerir TAngleterre. Sa 
premiere tentative futraalheureufe; &, 
apres avoir vu fon parti dcfait , il fut 
oblige de rctourner en Bretagne men- 
dier un afyle. Richard negocia fccrette- 
ment avec le miniftre de. Francois II , 
duo de Bretagne , pcre A'Anne de Bre- 
tagne , qui epoufa;. CA<2r/e^ VIII & 
Louis XIL Cc daclnitaitpascapabU 
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d unc aftion lachc : mais fon miniftre j 

Landois retait* II promit de livrer le 

comte de Richemont au tyran. Lc jcunc 

priiice s'enfuit de Bretagne , dcguife , 

lur les terres d'Anjou , & n y arriva 

qu une heure avant les fatellites qui le ^ 

cherchaient. 

IL ctait de rinterct de Charles FIII^ 
alors roi de France , de protcger Riche^ 
monu Lc petit-fils de Charles VII y qui 
pouvaic nuire aux Anglais , & qui les 
cut laides en repos , eut manque au pre* 
mier devoir de la politique. Mais Char^ 
les VIII rit donna que deux mille 
hommes. Ccn etait aflez , fuppofe que 
lc parti de Richemont cut etc confidc- 
rable. U le devint bientot \ & Richard Tyran ptmj 
mcme , quand il fiit que Ton rival ne 
debarquait qu avec cette efcone , jugea 
que Richemont trouverait bientot une 
annee. Tout le pays de Galles 3 dont ce 
feune prince etait originaire , s'arma en 
ia faveun Richard III & Richemont 
combattircnt a Bofworth, pres de Liccb- 
fields* Richard 2LV2dt la couronne en te« 
te, croyant avertir par la fes foldats^ 
qu'ils combattaicnt pour Icur roi con- 
tre un rebellc. Mais le lord Stanley, un 
de (cs Gencraux, qui voyait, dcpuis long- 
temps , avcc horrent , cette couronne 
ttfurpte par tant d'aflaifinats y crahit 
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Ton indignc maitre y 8c pafla avec utt 
"•g^^^^* corps dc troupes du cote dc Richcmonu 
Richard ^vait de la vakur \ c'ctait Ta 
feule vertti. Quand il vit la bataSIe de- 
fe(per^e ^ il (e jeta en foreUr au miliea 
de fes ennemi^ , & y refut une mort 
plus glorieufe qu il ne meritait. Son 
coros 3 nud 8c fanglant y troUve dans la 
foule des morts y fuc pone dans la ville 
de Leyccftre fur un cheval , la tetc pen- 
dante d'un cote & les pieds de Tautre. 
II y refta deux jours expofe a la vue du 
peuple , qui ^ fe rappclant tons fes cri- 
mes*} n'eut potu: lui aucune picie. Stan-- 
l^y y qui lui avaic arrache la couronne 
de la tete lorfqu il avait ete tue ^ la 
pona \ Henri dc Richemont. 

Les viftoricux chantcrent le TcDcum 
fur le champ de bataille y 8c apres cetie 
pricrc reus les foldats , infpircs d'un 
jinaestrou-mcmc mouvement, s'ccricrent : F^ivc 
**• notrc rot Henri. Cette journcc mit fin 

aux dcfolations dont la Rofe rouge 8c 
la Rofe blanche avaient rempli TAngle- 
terrc. Le trone y toujours enfanglante , 
& rcnverfc , fut enfin ferme 8c tran- 
quilc. Les malheitrs qui avaient perfc- 
cutc la famille ^Edouardllly cdlerent. 
Henri VII y en cpoufant une fiUe d'^"- 
douard IV y rcunit les droits des Lim- 
}rc 6c des Torek , en iz pccfonoe. 
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Ayant fo vaincre , il fur gouvcrncr- Son ^ ^^ 
' rcgne , qiii fut de vingt-quatre ans , & 
prefque toujours paifible , humanifa un 
pea les moBurs de la nation. Les park- 
mens qu 11 afTembla 8c qu'il menagea , 
-firent de fages loix ; la judice diftribati- 
vc rentra dans tons fcs droits : le com- 
merce , qui avait commence i fleurir 
fous le grand Edouard III ^ ruine pen- 
dant les guerres civiles > commen^a ^ fe 
retablin L'Angleterre en avait befoin. 
On voit qu'elle etait pauvre par la dif- 
ficulte extreme que Henri Vll eut \ 
tirer de la ville de Londres. un prec 
de deux mille livres fterling ^ qui ne 
revenait pas ^ cinquame mille livres de 
notre monnoie d'aujourd'hui. Son gout 
'& la neceflitc le rendirent avare. ll eut 
etc fage , s'il n'eut etc qu cconome ; mais 
une le(ine honteufe 3 & des rapines fif- 
cales , ternirent fa gloire. Il tenait Un 
regiftre fecret de tout ce que lui va» 
laient les confifcations. Jamais lesgrands 
rois n*ont defcendu k ces ba({eflcs, Se$ 
coflfres fe trouverent remplis a fa mort 
de deux millions de livres (lerling , (bfl^^ 
me immenfe , qui eut et^ plus udle'Si^ 
circulant dans le public , qu en reftanr 
enfevelie dans le tre(br du prince. ^^' 

dans un pays ou les peoples 4 ^ 

cnclins a faire des revt 
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ch. cxvii. ^^^ de Targent a leurs rois , il ecait ne^ 
cclfaire qjue le roi eut un crefor. 
impofteun $q^ regne fut plutot inquiete que 

fiuiieuz. 11/1 ' 

trouble par deux aventures etonnanres* 
Un gar^on boulanger lui difputa la cou- 
ronne : il fc dit nevcu d'Bdouard IV. 
Inftruit a jouer ce role par un pretre , il 
■4'7« fut couronne roi a Dublin en Irlandc , 
& ofa donner bataille au roi pres dc Not- 
tingham. Henri j qui k fit prifonnier , 
crut huniilier afTez les fa&ieux y en met- 
tant ce roi dans fa cuifine 3 oii il fervit 
long-temps. 

Les entr^rifes hardies, quolquemal- 
heureufes , tout fouvent des imitateurs. 
On eft excite par un exemple brillant, Sc 
on efpere de meilleurs fucces. Temoins 
fix faux Demetrius qu on a vus de fuitc 
en Mofcovie , Sc temoins tant d aucres 
impofteurs. Le gar^on boulanger fut fui- 
vi par le filsd'unJuif courtier d'Anvers, 
,qui JQua un plus grand perfonnagc. 

Ce jcune Juif , qu'on appclait Per^ 
kins J fe dit fils du roi Edouard IF. Le 
roi de France , attcntif a nourrir routes 
les femences de divifiohs en Angleterre, 
le recur a facour, le rcconnut, I'encour 
ragea j mais bientct , menageant Henri 
FIIj il abandonna cet impofteur a fa 
deftinee. 

La vieille douairiere dc Bourgogtip , 
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feur ^Edouard IV y & veuve de Char- 
les U temiraircy laquelle faifeit joucr cc ^"* ^^^^ 
rellbirt , reconnut le jeune Juif pour fon 
neveu. U jouit plus long -temps de fa 14^3* 
fourberie que le jeune garcon boulan- 
ger. Sa tailfe majellueufe , la politelle , 
(a valeur , femblaient le rendce dignedu 
rang qu il ufurpait. Il epoufa une prin- 
celle de la maiion d' Torch y dont il fut 
encore aime , meme quand fon impoC- 
ture fuc decouverte. Il eut les armes i 
la miin pendant cinq ans entiers. Il ar- n^jt. 
ma meme TEcolIe , & eut des reirources 
dans fes defaites. Mais, enfin, abandon* 
nc & livre au roi, condainne feulemenc 
a la prifon , & ayant voulu s'evader , il 
paya fa haidielfe de fa tete. Ce fiit alors 
que Tefprit de faibion fut aneanti , & 
que les Anglais , n etant plus redouta- 
bles ^ leur monarque , commenccrent \ 
le devcnir a leurs voifins \ fur-tout lorC- 
uc Henri VIII y en montant au trone , 
t , par Toeconomie extreme de fon pe- 
re, poflejTcur d*un ample trefor \ 8c , par. 
la fagelle de cc gouvernement , maitrc 
d'un peuple belliqueux , 8c pourtant 
foumis 3 autant que les Anglais peuvent ^ 

I»A . * .. 

ctre. 
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